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Ceux qui ont regardé chez
avoir vu le bonheur.

les autres croient

La moitié de ce que nous écrivons est nuisible;
l'autre moitié est inutile.

Vivent les honnêtes gens! Ils sont encore
moins canailles que les autres.

L'Albani a fait fortune avec son talent. Elle
a tiré plus d'un paii de sa voix.

Le Canada est un pays heureux. Les duellistes
ne s'y battent qu'avec l'épée de Daioclès.

C'est un grand repos de vivre toujours avec
les mimes gens : on sait qu'ils vous détestent.

La haine est pressée de vengeance ; la rancune
attend l'occasion, elle est la patience de la haine.

Le courage le plus court est le plus aisé ; on
sacrifie sa vio plus facilement qu'on ne la con-
sacre.

Il faut peut-être entendre par'démocratie les
vices de quelques-uns à la portée du plus grand
nombre.

Les commerçants font leurs affaires avec ceux
qui les paient et leur fortune avec ceux qui ne
les paient pas.

Il y a deux époques dans la vie d'un écrivain
la première où l'on parle (le lui, la seconde où il
en parle lui-même.

Au moins voici un aveugle intelligent. On lit
sur sa pancarte: "N'ayez pas honte le ne me
donner qu'un sou ; je ne vois pas clair."

Nous nous plaignons de la caloninie et nous
avons tort; elle sert à nous défendre de choses
qui sont fausses et d'autres choses qui sont vraies.

Si vous vivez dans la retraite, vous aurez tout
le monde contre vous. Les hommes exigent qu'on
participe à leurs faiblesses et les femmes ne par-
donnent pas qu'on échappe à leur domination.

UNE PARODIE

Tout le monde connaît ces jolis vers:

Dans les prés fleuris
Qu'arrose la Seine
Cherchez qui vous mène
Mes chères brebis.

Un poète français les parodie comme suit:

Dans les prés pourris
Qu'infecte la Seine
Cherchez qui vous traîne
Baigneurs de Paris.

FORMULES DE CIVILITE

Les titres de monsieur et madame n'apparte-
naient autrefois qu'aux personnes de la plus
haute distinction.

Le Pape lui-même ne se nommait que mon-
sieur. C'est le titre que donne en 1372 à Clément
VII la ville de Reims. On appelait les saints
monsieur saint Pierre, madame sainte Geneviève,
Quelques prédicateurs ne donnaient à Jésus-Christ
même que le titre de monsieur. Il n'y avait que
Dieu, le Père, à qui l'on donnait le titre de sire:
beau sire Dieu, messire Dieu.

GOD SAVE THE QUEEN

La marquise de Créqui raconte dans ses Mé-
moires que lorsque Louis XIV venait visiter la
maison de Saint-Cyr, les jeunes pensionnaises,
au moment où il entrait dans la chapelle, chan-
taient à l'unisson une sorte de motet, dont les
paroles étaient (le la supérieure directrice de la
maison et dont le fameux Lulli avait fait la mu-
sique. Les paroles étaient celles-ci:

Grand Dieu, sauvez le roi!
Grand Dieu, vengez le roi!

Vive le roi!
Que toujours glorieux,

Louis victorieux,
Voie ses ennemis
Toujours soumis!

Granil Dieu, sauvez le roi !..

Et maintenant voici, dit-on, comment ce chant
passa le détroit: le compositeur allemand ILen-
del, qui était maître de la musique du roi d'An-
gleterre Georges 1er, se trouvant un jour à Saint-
Cyr, entendit exécuter ce motet: il demanda à
cn transcrire les paroles et la musique. De retour
à Londres, il l'offrit au roi, comme étant, dit-on,
de sa composition ; le chant fut très goûté et peu
à peu devint populaire. Telle serait l'origine du
Cod save the king ou queen, chant national anglais.

L'EMPIRE DE L'HOMME SUR LES
ANIMAUX

L'un <les voyageurs sur le Nil.-U ne fois j'ai
rencontré un lion en Afrique et je n'étais pas ar-
mé. Alors, je nie suis assis et je l'ai regardé en
face, finement; tiens, comme cela.

L'ami .- Non ? Et il ne t'a pas dévoré !
Le voyageur.-Pas du tout. Il ne m'a pas tou-

ché. En tâchant d'expliquer ce phénomène, je
me demande des fois si ce n'est pas parceque j'é-
tais assis dans la tête d'un arbre.

LES LANGUES INCONNUES

Le juge, au témoin.-Dites aux jurés ce que
le prisonnier vous a dit.

Le témoin.-Si l'un des jurés veut venir ici, je
vais lui répéter la communication.

Le juge.-Non; il vous faut le répéter de l'en-
droit où vous êtes.

Le témoin.-Impossible, votre honneur; je
n'ai pas les jambes assez longues.

Le juge.-Allons! Vous n'êtes pas obligé de
vous déplacer vous-même. Répétez seulement ce
que le prisonnier vous a dit.

Le témoin.-Mais, tonnerre, tout ce qu'il m'a
dit, ça été un coup de pied. Ça ne se répète pas
à vingt pas.

PRONOSTICS

Pronostics tirés de l'atmosphère.

Io. Si les étoiles perdent de leur éclat sans
qu'il paraisse de nuage dans le ciel, c'est un signe
d'orage;

2o. Si les étoiles paraissent plus grandes qu'à
l'ordinaire, ou plus près les unes des autres, c'est
un signe que le temps va changer;

3o. Lorsqu'on voit des éclairs près de l'horizon,
sans aucun nuage, ils sont un signe de beau
temps et de chaleur;

4o. Les tonnerres du soir amènent un orage,
ceux du matin indiquent le vent, et ceux de midi
la pluie ;

5o. Le tonnerre continuel annonce une bôur-
rasque ou un très fort orage;

6. L'arc-en-ciel bien coloré ou double annonce
un: continuité de pluie.

7. Les couronnes blanchâtres qui se montrent
autour du soleil, de la lune et des étoiles sont un
signe de pluie;

8. Lorsque la pluie fume en tombant, c'est
signe qu'il pleuvra lonîgt3mps et abondamment.

ŒIL POUR RIL

'nmmft ine donnier 1
de /-eue.-Est-ce que vous Le comnais.-A 1'teil? Certainement oui. Voilà.
Me consommation à l'Sil ?Mne



LE SAMEDI

SEGUEDILLE FL.

une Citallc aux doigts mobiles
A pris mlon cieur, a pris mon «gur.

Miaintenant je vais par les villts.
ERt par les moins et par les cinnp)[S,
Sans retrouvcr ses doigts mobiles,
Sans retrouver mlon coeur, ilon coeur.

Oit porte-t-elle sa Conquête?
Queni fer a-t-elle? dites-mîoi.
Jle sens se détraquer ina tête,
O pauvre coeur! ô pauvre moi!

Dans mes veilles et dans ]tics sommes,
Me tor-dant blême et courroucé, xlJl'évoque loin <le tous les hommes
Un fantôme au regard glacé: i
C'est la (itane aux doigts mobiles I
Qui prit ilnon coeur, qui prit mon cieur.

Et je liii dis; «'O malfaitrice,
ltenîs-inoi nia vie et mon orgueil,
Rends-moi tua foîrce et mon supplice, -

Rendls-moi mon coeur, renils-inoi mlon

-%ais cette femme indifférente
Me répond: " Je n'ai plus ton edtir, _____

Jle l'ai jeté dlants l'eau courante,
Car il saignait a faire peur."

Non, la (-itane aux doigts mobiles T'endlron.
Ne me rendlra jamais nion coeur. pliiment teli

JULESrait pas pli
ibiFs I. J)oucelle.-

aveugle.

LES FIANÇAILLES FIN DE SIÈCLE

Ce devait être, ce soir-là, le dernier soir pour
lui ; car il avait décidé de ne pas remettre la de-
mande à plus tard. Depuis quinze jours, en effet,.
il en avait vainement cherché l'occasion. Il y
avait grand dîner, et sa belle était précisement à
l'autre bout de la table.

Pas de conversation possible et pas de pers-
pective de eonversation ; car il savait fort bien
qu'en sortant de table, le papa l'amènerait jouer
au billard.

Alors, prenant son courage à deux mains, il
écrit sur un menu: "lVoulez-vous être ma femme,"
le plie en deux et le donne à l'un des garçons
pour qu'il le porte à son adresse.

Une minute après, le garçon revient et lui
chuchotte tout simplement: IlLa demoiselle vous
fait dire que oui."

UN BON PETIT GARÇ'ON

La mnaman -Tu entends, je te défends de
jouer avec 1l* petit Mallèché qui demeure à côté.

Alfred. - Oui, maman, c'est bien. Mais, au
moins, maman, je pourrai me battre avec lui,
n'est-ce pas?

ATTERIE PROBLÉ~MATIQUE

-Voussavcz, madlemoiselle Estelle <nl'a fait lun -oin-
lune c'en est ridicule. Elle m'a <lit qu'I<omîre n'eui-
voir une figure plus lieroùItue que lat mienne.
-Je n'en doute pas muo<i-même. 1lonîêi-e é'tait

PINCÉES DE CONSEILS

ENCUE INVISIBLE

On fait dissoudre du chlorure de cobalt dans
une suffisante quantité d'eau et on se sert de cette
solution pour écrire. Les caractères restent invi-
sibles tant que le papier n'est soumis à aucune
action ; niais, lorsqu'on le chauffe, même légère-
ment, ils apparaissent en bleu. Ils disparaissent
peu à peu à mesure que le papier se refroidit et
reparaissent de nouveau par la chaleur.

MOYEN D'OBTENIIc DEs (rurS D'UN VOLUME-
ÉI-;oitàlE

Un fermier qui veut avoir dle très gros oeufs de
sa poule prend une mesure de gousses de lin sans
graine, qu'il met dans un four médiocrement
chaud pour les sécher : il les fait battre ensuite
comme des grains et les fait mettre dans l'eau
bouillante ; il y mêle une mesure de son froinent
et autant dle farine de gland ; il en fait une pâte
avec une quantité d'eau proportionnée et en
nourrit ses poules, lui lui paient richeent sa
peine.

COLLE P'OURt RACCOMMODER LA i'<uiCEiAiNE

La colle la plus simple et en même tenmps lat plus
solide, se fait en pétrissant le la chaux vive en
poudre avec dlu blanc d'ouf. On obtient ainsi une

pâte molle que lon emploie ii froid. Pour cela on
étend une couche mince sur lit tranclhe dles fragl
moints à réunir, et on maintient ces derniers eu
place pendant quelques îminutes. Au bout de Co
temnps, le mnastic; a acquis assez de <luri-te pour que
les pièces ne quittent pas leur place. Cette prépa.
ration ne se cosr ant il faut lat faire au
montent die s'en servir.

UN OPPORTUINISTle

1'ot0.-Mais, nlliman, tu n'es pas pour donner
tout ce gtrand verre do limonade à I Âli

La wianan-Non, ilion c-ler, celui-ci, c'est
pîour toi.

i'olo.-Ali bien non !Il est trop petit.

LA CIIAN80N l)IE M.f\Rt~LB3ýO(Gli

1)e recherches très sérieuses faites, il résulte
<lue lat Chanson (le IMarîhorougli ne célèbre pas,
commeo on le croitd<'ordinaire, le vainqueur de
INI alplaquet, Churchmill, duc (Iu Marlborough :l'air
est d'origine orientale ; les croisés auraient, paraît-
il, sur une miélodie empruntée au X Kirrasins, Comn-
posé cette Complainte ets souvenir <le l'un d'eux,
M~arhrou, chevalier contemporain de saint Louis.
On n'eni parlatit plus depuis longtemps q1uand un
jour, Marie-Antoinette, s'amusant à faire chanter
lat nourrice dui dauphin, resta frapplée <le cet air et
le nota ; un poète <le cour en rajeunit les paroles
on leur donnant un tour burlesque ; lat musique
méritait mieux, elle n'échappa pîas à iBeaunar-
chais, qui en saisit le caractère sentimental, et lit
chanter la romance do C'hérubin sur l'air <le MarI-
borough. Qnlant aux paroles primitives, plus d'nit
savant philologue y a reconnu dles traces de notre
plus vieille poésie et s'en est servi comme dl'un
eut ieux sujet d'études pour miarquer les transfor-
mations successives de notre idiome.

VIEUX NAVIRES

Quand les vieux navires dle guerre on fasit leur
temps, ce qui arrive généralement au bout (le 16
à 18 ans pour les navires on bois, do0 2r à 28 anls
pour les navires on fer, l'administration <le la
marine le< fait nmettre on vente, et ils ne tardent
pas à se transformer en bûches de cla~e eni
vieilles ferrailles.

C'est ainisi que viennent d'être vendus et débi-
tés le Dupleix, croiseur (le 2e classe lancé (nt
18S61, et le ChU:ueald'un tonnage et d'un
armement égal, lancé en 1868S.

I ý, premier avait fait les campîagne5'sbie
accompîagnant et protégeant nos Pêcheurs del lit0-
rue. Le second avait pris une part active à la
dernière campagne (le Chine souq les or-dre-s do
l'amiral Courbiet ;il s'était distingué au homuhIar-
demient <le leou-Tchéou. 1

Il est rare qu'on tire, aux erkc-lires, plus de
30,000 francs <le ce3 croiseurs de se-condle Classe
qui ont coiÎté I million cinq Cent mille francs.

LEJIIEnmssioN% :P.AR LiA. BAB

i il
Le patron, tir reyfaii-a)ît à -ts e mjîoyéï. -Coin nie mon rcstunut est khi~

toat, nies garçons dorénavanît ne porteront pas de barbe. Te-oî-cpour
<dit.

L'a ,îjareîîc le ;<çn~ c!nIniî
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lIYININE AU VIN

Iviii, suave et salutaire,
'eL Lii quei fleuis mues cia nson<is,

1I Id icette fleur (le lit terre, ,

t> %.in, Ï, rle des-i jssons.,

Ruiius stuculenît, Chair Viv'anîte, hi:
.flie e-t 'ail ité, île aleis yux Î,
Mat raisom n'est q1ue tal servanitu,
sagesse éternulle (les Ccix !

0 v-ill lus frais qie les grenaides,
Et pIlis pîinitpamît Il lic le priniîtemps,
P'uîissanlbr tft des iiîalaîlcs,
let the ticds b jiln pIllrtnts

I )'ai Ili l es savi ifts 'pult- j'hliiire
D isenît fil uc lii ti l'<i ex trait
De >iI r eîlitlai t sitoor
Le Conîtrireii'tiierît

Vin1 rieitt quii is dan s no's Vertes Lc 1)
Aveu Les bonîîs veux île veluris, ileîveîî
'lu gih'tles l-s puissôi
Et Lti 'légîetiis plus l tîrîl,

MIuse frivole îles poè)tes,

Tl rî,tiîl les femmetîs mlies tietc
Viii 'du grâe et Viiiîe clarté,
FLt til eîiits au coin le leur s belîeis-
Duix crisus île vîîle;,é.

A\ tit n iîii seul, Viti die science,
Vo''ici touit latin itie auxs abo'is
Me s muatins tiilletît îl'i îi latiuice,
Et j*ai dlus larmeis (laits let voix.

La vie eii itii se renoîu vulle,
lIla grâcu ent re piar monîi goîsier
MnIit sang fait le lieeit ;toit curvelle
IDevijent sîîiîle cî'iiii 'se r Lî'

Touiis Iîîus seits t.u liv reit passaige,
-le v ilie titi ciân îet(:u taloît.
Poutir Ce saLvourer iltviyi tage.

Que i'i je ait Colt tiiii fois plus long,

0 viii, avanlt q1ue (le te bir e, /
-' til'vf à g'mi''ix (]lî-v,ît t''i,

let Coîi fo,îitli iluv,îlit ta gloire'.'
JIe (i IS seigneuiir, îutg.ui.*i

T 'e is pats surdit i ril .mu lii'ie,
Et tel est pourii moîi tonî aieiiir
Qu>ie Lt fais monîî lot dle isère
Plus beau que la it 5eLtItt dui joutr. _

' le p llainus CL tii Ilne cisi-lus,
'i lte lîersekiî lts le! ]lienî.

'l'1il Ile- dlis <lu- bonniles piaroiles,-
'onît î'as, Comîetit ii ange garil jil...-

Quaial'~ t'ni titi, viin adiriabîle,
'T'out me plait, tîiuit Illttc ies yeux L.e
lu ci-oliv'e tout l- iîî<îîîîl aiiiatile,

Toî u tes ieses tule sembilîenrt clai ris,
Viti vérjîiliI' t <e et tri-i'iiiptiain ,
Et Ltiiîssipe-s tiis eu;-rt-s
Avec ton soutrire dl'enifant.

Jl appar-ais miagn'iaime cl-it juste,

Et je lie sais qjuel gesi auiguste
Xiir moneu fronîît pltuîe et ilileéiiit.

-l e Ie senîs ivre île ciel bileu
loi, ttlia I léité toi, iîii Cul te-,

t i, lt V ieiis- tii psi b ieu

NOU.VEAUX PlIIIN0OM eNES IY'IIYPNO.
T 18 M E

lin hiommne s'st rencontré, brillant ollicier dlu
génie, iitatliéitiatitien réputé, espirit précis, cher-
checur mîéthîodique, qui applique, en ce moment,
toutes ses facultés aux phîénomènes (le l'hîypnîose.
Cet huonmme, c'est le colonel Rochas, adnministra-
teur (le l'FEcole polytechnmique. Il at voulu connaî-
tre tout ce qui se rapîporte à La suggestion. Froi-
doînent, imîpertur-bablement, il a <léJà donnaé à la
scienîce une série de dlécouvertes des plus curieu-
ses. Plus avancé' que le professeur Chuarcot, il a
dlécouvert l'extétriorisationu de la se-nsibilité. Sur
un sujet endlormîi, il at étudié la question (le savoir
si la vie du sujet a une certainue sensibilité en
dehors lu corps et il at trouvé autour de celui-ci
-phénomènes prestigieux -des zones de sensi-

TOU'T A FAIT A POINT

I
<ilfp -A.\e. L:tiiji '-C ni'est p'as atle alffaire à ratser lus
X, ta btiquîiie?

,ariiîiîu. -Ne sais pets. Si j'essayais!

(il
tam,'.-Seîie l î,i Vieille brantchie. Je repasscrai.

lîilité. Il semble, d'apîrès ses expîériences, que la
vie se dégage, sans cesse, en onides autour <le l'être,
conmme vont s'élargissant les ondes sonor-s autour
de la cloche (lui tinte. Tout pîrès du corps, le
su «jet nie sent lias la plincée des doigts, niais un
îîuu plus loin cette pincée lui devint une souf-
rance.

Le docteur Luys a répété ces expériences à la
clinique de la Charité. Prenant un mtalade auquel
ont venait (le couper un dloigt, il l'endori-at, at-
tirait la sensibilité à l'endIroit qu'aurait dû occu-
per le doigt nmanquant et pinuçait ce doigt ilnagi-
naire. Et le sujet endornmi de s'écrier: IlAïe!1
vous nie faites mal 1 " penîdant que de son autre
mîain il frottait l'ombre de son doigt.

Ainsi donc il est possible d'extérioriser la sent-
sibilité humaine et de la recueillir à son gré.
N'y a-t-il pas là quelque chose de satanique?

Il faut (lue les faits en question soient mis en
avant par une personnalité telle que celle de M.
Rochas pour qu'on puisse leur accorder créance.
Aussi biien, il a été, lui-même, effrayé <les résul-
tats obtenus. Et il y a de quoi, oyez donc:

"lPassant la main autour (l'un sujet endormti,
dans la -zone sensible, comme s'il recueillait un
duvet invisible, il reportait cette matière invisi-
Ie dans un verre plein d'eau.

IlEt cette eau devenait sensibîle pour le sujet;
s'il y enfonç~ait le doigt, le sujet se plaignait ; s'il
l'agitait forteument, le sujet criait ; s'il la donnait
à boire à un autre qujet, c'était pour celui-ci, et
pendant plus de douze heures, une cause de souf-
f rance atroce, accompagnée de vomissements, tan-

dlis que le premier su.jet languissait et se plai-
tenait, quoique réveillé."o

Ce n'est lias tout. Je trouve relaté danS la
chronique scientifique d'un de nos grands jour-
naux les faits suivants, plus étonnanîts encore

.Le colonel de Rocans, dit ce journal, a eu
l'idée d'appliquer l'ex tériorisation de lae sensibui-
lité à la photographie ; il a convoqué, pour cette
expérience, dleux membres (le l'Institut et un
savant de ses anmis.

"lUne première photographie du sujet endormi,
prise simplement comnme par un phlotographec
quelconque, n'a dtonné, aLu toucher, aucune sert-
sibilité chez le sujet, Une seconde plaque. légé-
reient chargée de sensibilité extériorisée, a pro-
duit, au toucher, aprèùs le développement, une
certaine sensibilité sur le sujet. Enfin une troi-
sième plaque, fortenment chargée, a produit, après
le développement, les singuliers phénomènes quc
voici:

" Si le colonel (le Rochas appuyait avec le doigt
sur l'image, à l'endroit du pied, le sujet disait
qu'on luinmarchait sur le pied ; s'il appuyait sur
le bras, le sujet se plaignait du bras et se frottait
à cet endroit.

"Alors, avec une fine aiguille, le colonel (le
Rochas traça dleux petites raies sur l'image (le
la main. Cette fois, le sujet poussa un cri et
tomba en Catalepîsie.

» Déconttracturé et réveillé complètemîent, le
sujet se plaignît (le sa miain, et les personnes pré-
sentes apert;urent avec stupéfaction, sur cette
tuain, deux iraies rouges, sous lat peau, correspon-
dant exactement aux éraflures de l'aiguille sur
l'imagre."

Voilàt donc l'envoûtement sciî-ntiliqueinent
démuontré, voilà réhabilités les sortilèges.

Le Rituel de la hiaide magie dléIpliaLs Lévy
peut donc désor-mîais se miontrer en belle place
dans les bibliothèques mtédicales.

GA.STON PERîCH iERON.

LA RÉCOLTE DU "ISAMIEDI"

(A travers les journaux ParisieusJ

-Levez la main, (lit le président à un ténmoin.
-Sur qui 1... répond( l'autre en se retour-nant.

Un médecin est appelé chez un riche banquier.
Après avoir nis à découvert la partie mîalade:

-Sapristi, s'écrie-t il, vous avez le plus beau
furoncle qu'on puisse voir!

E1't comme un vieil ami présent à la consulta-
tion lui touchait le coude :

-Laissez-iioi dire, ajoute t-il à voix basse...
il faut toujours flatter le client.

Le jeune T... âgé de sept ans, reçoit (le sa
mère un comp1 limnît en douze vers à apprendre
par cSeur pour le Jour (le l'Ait.

Ont l'installe à l'écart pour nie pas troubiler son
travail de miémuoire. Il revient deux minutes
après.

-Mamian, je sais mon conmpliment.
-Déjà?1 Tu es bien sûr de ne Pas l'oublier ?

Pense donc ! douze vers !
-Ohî ! je crois bien, nmanman, J'ai mlon moyen!

Et il montre triomphalement son, mouchoir,
auquel il avait douze noeuds.

Mlle X- st une jeune fille charmante glui a
cueilli les fleurs de ses seize printempîs dans les
bois de M1eudon.

Oin parlait devant elle (le la faillite d'un négo-
ciant ne montant pas à moins de quatre milliOS.

Une faillite de 4 mîillions ! <lit-elle. Je nenle
croyais pas si riche.

Il y a des naïvetés sanglantes.

LES PETITS SOINS DU RESTAURANT

Le client-Garcon, donnez-nmoi un roastbeef;
l'ais, vous savez, là, à point. Pris dans [e filet.
Coupé mince avec du gras. Pas trop cuit, pas
trop saignant ; et surtout succulent. Très peu de
sauce; avec <lu raifort. Allez-vous vous rappeller
tout cela?

Le yare;o7. -Oui, monsieur.
(A la cuisine.) Holà! Un beefsteak. Un. Vite.
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LES DANGrERS DE L.- IW(<LAi,\NE

Lopqf.s'U ''nord.--Ms~umset iiiessieirs, -Je lis $%ur litfi" lire t1palmilde de w.eý parentis le pldaisi r - Il y e'n a (1<' phis gri-auNds ans sat classe naliis ce
fai grand plaisir à %->ts présenîter le premier Pri x de égi t liie quli ls enocu i ce îmomîent. jeunttit î<,îîéî les touasv, îs de cvuti cunidées.
fo (,aU sur% deux cenlt ciînquante élè-ves.c

- Le fait est que je pis8pédr le plus brillanît ;t e- -Qui nle sit S'il nie sera pas elle jour ntre premier
Ilii à cet enîfant (lut miiracle. iiitiitr-e et peî- t e l'stit~ Aîiénie- iUi?

.ilai(U àI ci! LOU'
dans lotit sona>a ..

une c../>hnioi le/-~unt solei

LA MULE ET LA JUMENT

FABILE

Lat jumnlt et son fls pâturaielit dans un pré.
A <juieljes pas, une mulle liai-gueuse

D isait d'une voix déd1(aigneuise:
"Noie, nulle part, je ni'ai rien rencontr,-,

"' Parmni les êtres laids dont lat nature ablondie,
D e plus dlisgracieux, plus gauche, plus vilain,

''ýQute ce poulain.
l'eut-on mettre, grais dlieux, dle tels enfents anl

[mionde
La, narquoise jumtent lui demande sans bruit

" 'uu-îie7-vous elle nmontrer les vî-tres T"
Comblien de gens n'ont jamais rien produit,

Qui critiq1uent toujours les ouvrages dles auti-es!

E. Roqil El"' (Wr-.V 1 I.LEN 1,1v VI,

LA LÉGÈRETÉ DE L~A TOUR EIFEL

Vous êtes-vous quelquefois demandé quel pou-
vait être le poids <le lat Tour Eillel?

Ce colosse de fer pèse (sains compter la pein-
ture, évaluée à 30 tonne8), quelque chose comme
quatorze millions de lbs.

Ça a l'air énorme, et cependant, au fondl, ce
n'est qu'un fétut négligeable. Quatorze millions de
ll>s. en effet, c'est à peine quatre fois pslus que le
poids dt, l'air - ce iméchant gaz impalpable 1
contenu dans le palais des mnachines.

Faites plutôt le calcul. . .
il y a mieux ou piq. La Tour Eiffel pèse effec-

tivement moins, toutes proportions gardées, que
son inventeur. En dépit, en efl'et, de son volume

monstrueux et de ses dimensions colossaleg, la
Tour n'exerce pas sur le sol, en raison (lu déeve-
loppemnent del sa base et (le la répartition du faix,
une pression supérieure à 8 lbs.-une misère !
par pouce carré. M. Ejiffel, par contre, ne peut
pas s'asseoir dans son fauteuil, devant son bureau
sans développer sur chaque pouce carré du plant-
chter une pression de 12 ou 16 lbs. au moins, soit
moitié plus...

La statistique et les mathématiques vous ont
de ces surprises abracadab>rantes...

LES IDÉES DE CIIRISTOPIIe, COLOMI

Colonmb est mort sans avoir su qu'il avait dé-
couvert un monde. Il avait l'âme très chagrine,
et le corps assez malade, lorsqu'il résolut d'oxa-
miner de plus prés ce rivage mial défini, (lont le
delta de l'Orénoque, durant sônk troisiènme voyage,
lui avait révélé l'existence. On disait qu'il y avait
de l'or, par là :il navigua dans cette direction. Il
alla (lu cap Caxine au cap Gracias a Dios ; il
longea cette côte tourmentée, qui se replie on un
pro fond enfoncement pour former le golfe des
Antilles. Ses vaisseaux passèrent à peu de (lis-
tance de l'isthme de Panama ; et peu s'en fallut
que Colomb n'entrevît l'Océan Pacilique. Que nie
l'a-t-il donc pas aperçu ! Ce spectacle eût enfin
révélé au navigateur la porte de ses dlécouvertes.
Il eût cessé de croire qu'il longeait la côte du pays
de Cianîpa (Chine), qu'il n'était qu'à dix-neuf
journées (le marche du Gange et de l'Inde, et que

les mines dl'or signalées par les sauvages étaient
celles d'où Salomnon avait tiré ses trésors ! Il eût
appris, avec un orgueil légitimec, que ces ter-res
n'étaient pas lat lin d'un monde connu, l'Asie,
mais lat première révélation (l'un miondle inconnu
il eût su, enfin, ce que nous savons touts, et ce
que lui ne savait pas, c'est-à-<lire qu'il avait dé-
couvert un Nouveau Monde. Ce bnheur fut
refus(" à Colomib.

REGAIN DE 1UANCItES [LARGES

Est-ce que lat plaisanterie des manches folles
vat reconmnencor ! fI partît que, cet hiver, elles
seront plus immenses encore qu'il y at <eux ans,
et dans <les couleurs, dont rien lie peut donner
d'idée: on cherche (les tons détonnatnts. Enlimi, il
y aura touJours quelque chose à faire à l'Olpéra,
en attendant les nouveau tés,--mî regardera les
manches.

A L'USAG E DES COQ UETTlES

La mouche collée près de l'oeil s'appelle la pas-
sionnée -

Au coin <le la bouche, 'brse'
Sur les lèvres, la coqueftte
Sur le nez, /'qJ 1rouiée :
Au milieu <le la joue', la yalazutf
Sur le pli <le la joue, en rianit,I 'pe
Sur le front, la aets.
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lI H )ltOSCOPle

:s détonations d'arque-
busel, les feux (le joie
alluilés dans la cour
d'honneur (lu logis sei-

neurial, pour y fêter
li naissance (lu premier
nié d'une race coitale,
la danse des cloches (le
Saint 'udule pour son

baptnie, les visites de
-~- tous les nobles voisins

de ce quartier (lu Petit
Sablon, où 'aristocratie

Yp11imandeli se construî-
sait, dans cette première

Xmoitié du XVIe siècle,
(ldes hôtels opulents,

Sdont certains subsistent
encore ; rien n'avait
manqué des fêtes accou-
tuiées en telles occa-

sions daims cette iiiai.ioni de la rue aux Laines,
conume (u même peuple à cette époque sous le
vocable de maison de Câvre, du nom (le son pre-
imer possesseur.

Si toutes les cérémnonies ollicielles avaient pris
liii, le jour où la jeune imère fut assez rétablie
pour prendre à la ceinture de sa robe de velours
son aumônière et son trousseau (le clés, marque
de la reprise (le sa, maîtrise intérieure, il a'en
préparait une autre, qui n'en était pas moins so-
leiinelle pour devoir rester secrète- A l'imitation
(les rois et (les princes, qui subventionnaient des
astrolo'gues pour s'aider des pronostics tirés par
ceux-i des conjonctions d'étoiles dans le ciel, le
comte avait voulu consulter sur l'avenir de son
premier né un devin célèbre dans toutes les Flan-
dres. A cet effet, il avait relevé minutieusement
Il s moindres détails de sa naissance afin (lue muaî-
tre Corniélius Nys pût calculer quels astres lui-
sa-ient au zénith à ce moment-là, et augureraient
à l'enfant de bons ou méchants succès au cours
de sa vie terrestre.

Maître Cornélius Nys avait demandé quinze
jours pour établir ce que l'on appelait alors un
théme de nativité.

Le matin où ce terme expira, la jeune comtesse
attendit sa venue avec anxiété. Elle interdit-à
ses feîîîmies l'entrée de son oratoire, où elle voulut
rester seule, pi-ès du berceau le son fils. Son re-
gard allait de l'enfant endormi à la Vierge peinte
.sur le vitrail de la fenêtre, et elle souriait au petit
Jésus tenu dans les liras maternels.

" C'est à vous que je devais le vouer, Madaie
la Vierge, iurnmura-t-elle enfin, en interrompant
u il ve. Jci n'aurais pas dû céder à ce désir (le
m11on1 seigneur d'écarter le voile (le l'avenir. S'il y
a péché, détournez-en la punition de la chère tête
de mon enfant, je vous en prie, Madame, au
noi du vôtre."

jn sursaut de son fils dans le berceau vint
alarimer la tmère. De ses petits bras soudainement
agitées, de soi cri strident, le nouveau né téîmoi-
gnait d'une (le ces angoisses mystérieuses et sou-
daines qui le se calment que près (lu cSur ina-
ternel. La comtesse prit l'enfant, le proniena par
la chambre, i n lui chantant une naïve berceuse ;
mais l'imagination (le la jeune mère errait bien
au.delà <lu devoir accompli d'instinct.

Que serait-il plus tard, ce petit être que son re-
"ard couvait avec tant d'amour IJin vaillant cle-
valier comme son pIère et ses aïeux, un comte

évéré des turbulentes cités de Flandre pour son
courage à les défendlre contr- l'étranger.. Et
qu'était-il besoin de demander à maître Corniélius
Nys si ces exploits lui vaudraient des blessures?
Des blessures, à ce corps de roses et (le lait qu'elle
pressait sur son ceur, prêt à donner son pro-
pre sang pour préserver le sien. Oh ! iisère des
prévisions trop longues ! I)e q uelles joies d'igno-
rance l'astrologue allait la priver, si les astres
étaient défavorables !

Maître Cornélius Nys coniaissait trop bien son
métier pour se faire offrir à regret en récompense
de sa prédiction les cent ducats d'or promis. Lors-

qu'il entra dans l'oratoire, à la suite du comte,
soin air souriant apaisa l'angoisse de lajeune mère.
l"Ile ne prêta pas attention à la carte du ciel
peinte sur un pairchemin déroulé par maître Cor-
nélius, ni à son explication de la prédominance
de Ný ars, entravée à un certain point par l'influ-
ence de Saturne ; mais elle écouta avec anxiété le
quatrain en vers mal rimés en de termes ambigus
(lui servait de légende à ce thème de nativité:
" Moult grand sera, pluts que ses pères,

Cil que Mlars armiera potur soni peuple saliver.
Smauligr,- Sat-urne et ses noires colères,

Son llouange) lui starvivra jusqueux siècles derniers."

III
La comtesse eut tout le temps de commenter la

prophétie de maitre Cornélius Nys; et celui-ci
avait, depuis nombre d'années, dressé beaucoup
d'autres thèmes (le nativité, qui lui avaient fait
oublier celui-là, lorsqu'un soir, on vint troubler
ses calculs mathématiques en frappant rudement
à sa porte. L'unique serviteur de l'astrologue
s'arma prudemment, avant d'aller ouvrir le gui-
chet pour reconnaître ces visiteurs nocturnes.

Les temps n'étaient pas sûrs. Les dissensions
entre les populations flamandes et leur gouverne-
tuent espagnol avaient atteint ce point extrême
où l'on cesse de discuter pour en venir aux coups
décisifs. Depuis trois jours, Bruxelles était en
émoi, dans l'attente d'une terrible décision du
duc d'Albe, gouverneur de la province, et dans
l'espoir d'un assaut donné pour l'empêcher par
ces (,leux de mer, troupes volantes de patriotes,
qui couraient tous les Pays-Bas en vengeurs des
abus de domination sur la conscience populaire.

"Qui êtes. vous et que voulez-vous à mon nai-
tre ? demanda le famulus de l'astrologue.

-Ouvrez, ouvrez vite, lui répondit une voix
de femme. C'est une question de vie ou de mort.

-Mais encore qui êtes-vous?"
Il recula de surprise en entendant le nom et le

titre que la visiteuse articulait avec l'indifférence
(lu désespoir. Vite, les verrous furent tirés, et ce
fut avec un profond respect qu'il introduisit cette
femme dans le cabinet d'études de maître Corné-
lius Nys.

Celui-ci ne reconnut pas d'abord dans la per-
sonne aux traits ravagés par la souffrance morale
encore plus que par l'âge, la belle comtesse qui
lui avait payé d'un si beau sourire, par-dessus les
cent ducats d'or, le thème de nativité de son fils;
mais ce souvenir lui revint tout à coup dès les
premiers mots de la visiteuse:

" Cornélius, lui dit-elle, d'une voix saccadée et
avec des regards farouches, je viens te sommer de
me dire si ta science est (le Dieu ou..... (le
l'autre ; et comment il faut entendre les deux der-
niers vers de l'lhoro.,cope de mon fils. Parle, son-
imes-nous perdus pour avoir tâché de savoir l'ave-
nir par ta voix impure, ou y a-t-il une juste espé-
rance, une espérance venant de Dieu à tirer de
ces deux derniers vers :

" Maiulgré Saturne ci ses noires colères,
" so los lui survivra..."

"Toi dont c'est le métier de prédire l'avenir le
plus éloigné, tu dois prophétiser sûrement l'évé-
nement de demain. [e Saturne de l'Escurial se
laissera-t-il fléchir par les supplications de la no-
blesse flamande ? Est-ce bon ou mauvais signe que
le duc d'Albe ait refusé de me recevoir en i'as-
signant une audience à quelques jours plus tard
que demain ? Dis, les préparatifs visibles de
cette terrible journée de demain : ces troupes ras-
semblées, cet échafaud qu'on dresse, est-ce un
simulacre pour asservir le populaire par la ter-
reur, ou bien..... "

Les lèvres de la pauvre mère se contractèrent
au point de ne plus articuler un seul mot ; mais
les cris indistin-ts qui s'échappaient de sa poitrine
courbèrent à ses pieds l'astrologue ému de pitié
et de respect.

IV
A genoux devant elle, Cornélius Mys compatis-

sait à la douleur tragique de cette mère ; et il ou-
bliait son rôle de devin pour se souvenir seule-
ment de sa propre origine flamande.

" Madame, (lit-il, tous les cours battent à l'u-
nisson du vôtre; votre fils était notre héros. Il
sera notre plus cher martyr si demain..... "

[ n'osa pas conduire sa parole jusqu'au bout
(le sa pensée; d'ailleurs, la comtesse ne lui en
aurait pas laissé le temps ; car à ce mot de mar-

tyr, elle dressa sa tête, redevenue hautaine, et
répliqua en écartant du geste l'astrologue :

"Tel était donc l'avenir glorieux que ton qua-
train lui promettait, fils de Satan '... Ah Dieu
punit :ruellement d'avoir eu foi dans tes prophé-
ties, quand mon fils est revenu vainqueur de Gra-
velines et de Saint-Quentin. Sois maudit pour
nous avoir abusés de vaine gloire, pour nous
avoir caché que le maintien des droits flamands
vaudrait à mon fils l'ignominie de l'échafaud. A
lui, à mon Egmont! Le sang le plus noble du
Brabant versé par le bourreau ! Ah ! s'il en est
parlé jusqu'aux siècles derniers, sera-cc, dis-le
moi, vil imposteur, pour l'honneur de sa race ?
Et tu vivras impuni, toi, tandis que mon Eg-
mont....."

Il y a des idées aussi meutrières que le tran-
chant affilé d'un coutelas. La comtesse chancela,
et tomba évanouie dans les bras de Cornélius
Nys; aidé de son famulus, il transporta sa visi-
teuse jusqu'à la litière qui l'attendait dans la rue,
et regagna ensuite son cabinet d'études, dont il
ouvrit la fenêtre sur la nuit étoilée ; il resta long-
temps pensif, les yeux fixés sur les astres scin-
tillants, jusqu'au moment où ses paupières brouil-
lées de larmes lui voilèrent la claire vision de la
voûte céleste. Alors seulement, il se rassit devant
sa table en murmurant le dernier vers de son
thème de nativité du dernier comte d'Egmont:

Sou los uit survivra jusqu'aux sciècles derniers. "

Eu eflet, les hommages de la postérité ont con-
firmé la prédiction de l'astrologue. La Flandre
n'a pas été la seule nation touchée de sympathie
pour son grand patriote, le comte d'Egmont. En
tout pays et de tout temps, ce martyr du patrio-
tisme a été et reste vénéré des âmes généreuses.
La poésie et la musique l'ont célébré. Schiller a
prêté son éloquence enflammée et Beethoven ses
mâles accents d'aigle à l'empyrée au héros des
luttes flamandes pour l'indépendance.

Le souvenir d'Egmont est encore si vivace après
trois siècles écoulés que la nouvelle de la des-
truction du vieux logis de la rue aux Laines par
un incendie, a causé dernièrement une émotion
pénible. Le prince d'Aremberg auquel apparte-
nait cet hôtel d'Egmont, venu en héritage à sa
famille en 1753, par suite d'une alliance avec la
douairière d'Egmont, conservait là toutes les reli-
ques restées du héros du seizième siècle. Le feu
a tout consumé, comme jadis la hache a fait tom-
ber la tête du " plus grand de sa race ". Qu'im-
porte! Tout ce qui est matériel : être et choses,
est seul sujet à la destruction absolue. Il n'y a
d'immortel que les idées et les beaux actes qui
proviennent d'elles. Cornélius Nys ne s'était pas
trompé en promettant au comte d'Egmont, le dé.
fenseur de son pays, une gloire étendue jusqu'à
la postérité la plus reculée.

S. BLANDY.

HO! A L'OUVRAGE!

Lui, (timûkment)-Mon oncle m'n promis cinq cents
louis île revenus aussitôt que je serai nari.

,Elle, (gentiment). -Vous n'avez pas de cgeur, si vous
ne vous mettez pas immédiatement à l'ouvrage pour les
gagner. C'est pourtant facile.
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SOIR SUR LE LAC

l'aix done, âme à jalntis tourmentée et soulfrante,
Voici venir enfin, venir les jours d'oubli:
Tu seras comme un lac, et ton eau transparente
Sous un ciel apaisé dormira sans un pli;

Car les vents, autrefois nourriciers île tempêtes,
Reposeront leur aile en frilhnt ces miroirs
0Il des arbres penchés réliéchiront leurs tites
Dans la mort languissante et muette dles soirs.

*

C'est le Soir, c'est l'Automne et la mort (le l'Année,
Et, <quand déclineront les soleils orugeux,
Tu te couronneras avec la fleur fanée
Que le Printemps, si fraiiche, eût mise en tes cheveux!

Paix donc, ne pense plus, les larmes sèchent toutes...
Vois le lac : feuille à feuille, on dirait pleur à pleur,
Les pâles frondaisons tombent comme les gouttes
Dans la coupe immobile et dans l'eau sans couleur.

Ah ! si tu veux atteindre à ce calme placide,
Au lieu de soupirer tes mortelles amlours,
Contente-toi, mon cuœur, d'itre et de rester vide,
Laisse le temps venir et s'effacer les jours ;

Enfonce-toi vivant dans un sommeil sans rêves,
Fais que la vie eni toi glisse comme un rellet,
Et, pareil à cette eau qui ne bat plus ses grèves,
lais les jours agités que tant d'ardeur troublait.

Pleurer ! se souvenir !... Le mieux est de moins vivre.
Les plus heureux sont ceux qui ressemblent aux morts
Et qui, sereinement engourdis sous le givre,
Pour changer leur destin ne tentent plus d'efforts.

Si l'âge, si le temps font l'homme moins sensible,
Inwoque donc plus vite et plus tôt leur bienfait,
Délivrable martyr, condamné rémissible,
Qui déjà de leur grâce as ressenti l'effet !

Bénis la Mort suave et la Vieillesse amène
Avec leurs blancs atours prêtes à t'accueillir
Ne mets plus ton orgueil à cultiver ta peine,
Cesse île t'accuser quand tu la sens vieillir.

Les jours s'en vont, les jours, les nuits, les jours se
[suivent,

Tant qu'à la fin un jour les jours seront passés :
Vers les Mondes lointains où les Forimes revivent,
Au delà de la Mort tourne tes pensers.

Viens ici, courbe-toi sous les maigres ramures
-Le gris (les cieux se mêle au gris pâle (les eaux-
Et parmi les débris les anciennes verdures
Cherche les nids tombés oit 1antaient des oiseaux:

Les oiseaux sont partis ou sont morts sans se plaindre
Viens comprendre à ton tour l'instant délicieux
D'un soir où pour toujours le jour semble s'éteindre
Si pâle au gris les eaux mêlant le gris des cieux,

Oui, vois le jour décroitre et comme il agonise!
Vois surtout, vois le lac, oublieux du soleil,
Qui ne frémit qu'à peine et qui s'immobilise,

Et songe ait soir béni qui te ferait pareil !

F"â.mx Ja~tsrrET.

QUEEN'S THEATRE

" COUNT CAsPER "

Parmi les grands acteurs qui visiteront la cité,
cette saison, il faut mentionner spécialement M.
Chas. T. Ellis, le célèbre comédien qu'on annonce,
pour la semaine prochaine, au Queen's Theatre.
M. Ellis a une voix superbe et il excelle dans la
personnification du type allemand. Il tiendra ici,
pour la première fois, un rôle qu'il a créé lui-
même, celui du " Count Casper " dans la comédie-
drame de ce nom, dont une série de plus de cin-
quante soirées au New Park Theatre, Broadway,
N. Y., a consacré le mérite.

Cette pièce offre à M. Ellis l'opportunité de
chanter ses chansons et chansonnettes, et de les
accompagner d'une imitation parfaite des carac-
tères qu'il représente. La voix de ce', acteur est
d'une douceur incomparable. Il a composé ses
airs et paroles lui-même et il les donne en maître.

La nouvelle pièce est précisément ce que dé.
sirent les habitués. La comédie drame est à
l'ordre du jour et attire salle comble ,à nos
théâtres.

La troupe qni accompagne M. Ellis est la même
que celle qui a joué à New-York. Elle se rend
ici avec les mêmes décors et la même mise en
scène.

"l Count Casper " ne peut manquer d'être fa-
vorablement accueillie à Montréal.

EXPRESSIONS DE llUSTING

-Cette réceptioni enthousiaste .--Maintenlait, je vais vous dé- -Je vous b' îiuîande à vous tous.
est réellement flatteuse pouni oi. montrer l'absurdité samis nloii, est-e que ça protège, la protection.

remarquez bien, sans nîoi, de Je Vhus le
la prétention île nos al'ver-
saires.

-A bats le monopole ! Que les
nioulins appartiennent aux ou-
vriers !

-Ainsi l'on lit que la prospérité
dépend d'une bonne i eclte!...
De la blague !

LA PLAIE DES MÉNAGES

La question des domestiques a été la misère de
tous les âges. Le British Muséum vient d'en ac-
quérir la preuve en obtenant un des petits car-
nets où le célèbre compositeur Beethoven avait
coutume de noter, au jour le jour, les nmoindies
faits de sa vie.

En voici un extrait qui prouve surabondam-
ment le mal que devait lui donner la tenue de sa
maison:

31 janvier. Renvoyé le domestique.
15 février. Pris une cuisinière.
8 mars. Renvoyé la cuisinière.
22 mars. Pris un domestique.
1er avril. Renvoyé le domestique.
16 mai. Renvoyé la cuisinière.
30 mai. Pris une femme de ménage.
1cr juillet. Pris une cuisinière.
28 juillet. La cuisinière s'en va. Quatre mau-

vais jours. Mangé à Lerchenfel.
29 août. Congédié la femme de chambre.
6 septembre. Pris une bonne.
3 décembre. La bonne s'en va.
18 décembre. Renvoyé la cuisinière.
22 décembre. Pris une bonne.

Et, entre tous ces congés, le compositeur trou-
vait le temps d'écrire les chefs-d'Suvre que nous
savons.

VUES POSITIVES

(il la gare Bonaventure.)

Un monsieur de la /oule à son voisin.-Après
tout, c'est curieux cette délégation de la ville de
Montréal à Chicago. Quelles sont vos vues à ce
sujet ?

Le voisin, rayonnant.-Mes vues ? Superbes.
(Ouvrant un immense portefeuille rempli de phio-
tographies.) Tenez. Celles-ci avec le maire et tous
les échevins ne coûtent qu'un écu pièce.

-le~t voilà pourquoîi le jur <lit Voute,
itluis condu <irons go-esiin
noître candlidat à lit victoire

TIIÉATRE-ROYAL

" OUi IN 'Ei sTitEETs "

Le populaire acteur Mr
N. S. Wood, a commencé,
lundi, une semaine théâ-
traile au Royal. M. Wood
est très avantageusemient
connu de notre monde des
théâtres. I nous est re-
venu, cette aniniée, avec une
excellente troupe.

" Out iii the Streets ",
pièce à l'alliche, est un de
ces mélodrames à poi.
gnantes situations. La vive
peinture les faits et gestes
le criminels qui complotent

la ruine d'une enfant, inté-
resse et émotionne au plus haut degré.

M. Wood, qui a composé lui-môîume cette pièce,
est un observateur sérieux des moeurs, et il des-
sine ses caractères avec une frappante vérité.

Dans le rôle de h larry Ilarley, il s'est montré
excellent acteur. La troupe qui le seconde se con-
pose (le plus de vingt acteurs et actrices, et
comme ensemble, est une des meilleures organi-
sations théâtrales que nous ayons vutes depuis
longtemps.

On peut citer MM. IHarry Dalton, Geo. W.
Mitchell, Jérome Stansil, Fraink Collins, le. A.
Lyon. Parmi les actrices figurent avec avantage
Mlles Juliette Irving, Laura Lewis, Lillian
K eene.

La petite Ollie, dans le rôle de l'aveugle, est
prodigieuse pour son âge-et fait prévoir sa bril-
lante carrière future.

La mise en scène est superbe. Les décors et
tableaux comme ceux des bassins <le rtdoub) à
Long Island, les raflineries d'huile en feu, une
rivière de feu, sont d'un grand effet.

La semaine prochaine Em>wîN AitDEN.
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LES COTES PRATIQUES DU 1BYCICLE

'lout 1' monfle ponrriaitlfite Olere soitaU niet.c l'on r le jOi'?rio (le serinefle, ce S< îC<?1( Ile ld<lUll.

III IV
Les 'ornii p>ourraient our l'on)-quoi ne ve,,»P<dî pas dINes n>,î i

le rafé en allant joienuire 1,tor qah à rouvîe pour ilonne)ena'' chance aux riiula-
dbîcr. vi,'. (le 1,(&;).r l'

CHIRISTOPHIE COIýlOl3

I)IeVANI, l'il sTolkUt

Dans la nuit lu il au 12 octobre 1 -92, à deux
heures après minuit, un ven<lîedi, Christophe
Colonib découvrit l'Amériq1 ue. Nul ne ]'ignore.
Mais ce dont beaucoup <le personnes ne se doutent

"ère, c'est le rôle qîue dloivent Jouer dlans cette
commémioration l'histoire et la vérité.

Parlons de l'histoire, ou, plutôt, de ce qu'on
appelle ainsi dans les diflPrents milieux oùt s'éa-
borent l'ordre et la marche de l'entreprise. Il a
sulli qu'un si louable projet fût conýýu par des es-
prits inventifs pour que, du coup. tous les pro-
blèmes historiques soulevés par la décî'uvertoý du
Nouveau Monde fussent résolus et, comme lien
on pense, d'une façon dcfinitive. Ce sont ces
beaux résultats qu'il implorte (le faire connaître.

D'entrée de jeu, on a foncé droit sur la grande
énigme (lu premier atterrage. Coloinl, aleorda,
c'est certain, à l'une (les Lucayes. Il y en a trente-
six :Laquelle doit-on choisir ?Autant <'e!xég,-ètes,
autant de réponses diverses. Fa'ut-il croire pour
cela que nous possqédons les éléments dl'une opi-
nion précise et absolue ?i les critiques et les sa-
vants auront bîeau o-pilogut r, ces éléments n'exis-
tent pas. Il ne s'en trou vera laIais. On a, il pst
vrai, un abré~gé (lu journal de bord de Chiristophe
Colomb. Cinq manrins, trudits et ztIlés, ont exa-
miné avec toutes lei ressources de l'expérience
professionnelle et <le la science nautique ce pré-
cieux document pour y découvrir les points de
repère essentiels. Aptes de longs calculs, ces
hydrographes émérites sont arrivés chacun à

VI
ik Hî 1paiti-ctieat afem lln litem n aralflil<ttI l, >l'

<indu iîrigil, quji ni e ne, ml c iacr de loil'

désigner une île dîllérente I Colomîb, d'ailleurs,
nous a laissé une description détaillée de cet îlôt
mystérieux. A'lais ademirez la malechance. Les
cartes marines modernes, malgré leur nierveil-
leuse exiuctitude, ne portent aucune île offrant la
moindre ressemblance avec celle que décrit le
grand Génois. Cependant "lun port assez vaste

Clnltwvateur. soe.mcei<t nq x aw efe S'en atppe?.ce-

pour- contenir tous les navires de la chrétienté ",
cela se voit, avec une bonne lorgnette 1 Et Colomb
donne à entendre que c'est ce port qui le frappa
surtout dans l'ile où son vaisseau venait d'avoir
le bonheur d'atterrir. Aucun des lieux désignés,
jusqu'ici, ne possède!ce havre immense.

Ces ditlicultés n'étaient pas faites pour ébran-
ler le Ilerald (le Chicago, déterminé à réussir là
où tant d'excellents esprits avaient échoué. Le
journalisme a des raisons que la raison ignore,
et l'ordre fut donné d'expédier incontinent une
caravelle bien équipée, avec tout ce qu'il faut pour
écrire. Nous ne savons si l'on embarqua aussi une
somînamnbule, mais, de fait, vingt-quatre heures
après avoir appareillé du port Nassau, le navire
qlui portait le journaliste et sa fortune arriva en
ligne directe sur le lieu nmême. C'est dans l'île
Watling, par 23 degrés 28 minutes de latitude
nord et 741 degrés 28 minutes 8 secondes de ion.
gitudle ouest, méridien de Ureenwich. Qu'on se le
dise !

Alors s'accomplit un acte solennel. Le 15 juin
1891, aux premières lueurs de l'aurore, la rédac-
tion et les hommes de l'équipage descendirent à
terre, munis de pioches, de pelles, de ciment ro-
main, et ils érigèrent un monument commiémo-
ratif, " à cent quatre-ving-t deux verges de la
véritable plage où Colomb foula pour la pre-
mière fois le sol du Nouveau Monde ". Peut-être
y virent-ils encore l'empreinte <le ses pas. Et dans
cet édifice, modeste par ses dimensions, mais su-
perbe par l'idée, on déposa un numéro de chacun
dles grands journaux américains, ainsi que le por-
trait <le leurs rédacteurs. De uimples pierres,
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hommages individuels et touchants (les citoycens
de Chicago, furent incrustées (tans les parois. Au
sommet on scella un bloc do granit, mnétope déta-
citée (le la frise (les bureaux d'abonnements du
Clticago leralel, après y avoir gravé en lettres
(d'or sur toutes les faces, une fort belle inscrip-
tion. Elle scintille maintenant au soleil des l3aha-
mias. Esijérons que ce granit, à l'exemple de la
statue de Meminon, chante au lever de l'astre
radieux, et que ses accents font vibrer le tarif
dles annonces dle l'entreprenant journal.

La Providence n'a pas voulu que les grandes
découvertes vinssent isolées. Au moment où les
mandataires du C'hicago Ileraldl répandaient dans
l'univers la nouvelle que le problèmte était enfin
résolu, un savant espagnol annonçait d'une voix
émue à l'Académie royale de l'H-istoire(san)
-qui a du temps (le reste,-des résultats plus
étonmnants encore.

Voici à quel propos:
L'île où Christophie Colomb alborda, l'île lieu-

reusenient retrouvée, comme on vient~ de le voir,
par les nautoniers du journal (le Chicago, s'appe-
lait Guanahaizi. Que signifiait ce mélodieux vo-
cable? Il n'est rien de plus clair.

D'abîord se trouvaient sur les caravelles dle Ce-
lomb un gr'and nombre de .juifs: ce qu'on igno-
rait jusqu'ici, malgré la liste complète, noîiiia-
tive et <ligne de foi, que les documents authmen-
tiques ont permis d'établir des quatre-vingt-dix
compagnons de l'illustre navigateur. Donc, pa
cette nuit d'octobre, (deux Sémites se promenaient
sur le pont du navire; l'un d'eux s'écria, en lié-
breu, naturellement : IlTiens, la terre I-I i ! "

L'autre, non moins étonné, lui demanda: "Où
cela?- JVraala ?"'

IlComment," dit le premier, Iltu ne vois pas,
là, la terre ?-ili-i ? "

Et cela fait : IVaaita-Ien-i.
On ne se figure pas facilement ce que Bedlami

et Charenton pourraient offrir de plus oli comme
trait de philologie comparée. Cependant, il faat
être juste envers tout le mnonde:- hâtons-nous
d'ajouter que si l'académicien espagnol, avec le
sens critique habituel aux érudits de la Pénini-
sule, s'attache à cette idée (l'un embar-quement
d'émnigrés jui!s il reconnaît pourtant que l'étymo-
logie du mot hédbréo-bahanianien pourrait sans
inconvénient être renforcée par (les preuves nou-
velles : ce que nous croyons sang peine.

Mais il y a une conséquence <le-la plus haute
portée que ces savants ont négligé de tirer de
leur ingénieuse explication. Colomb dit lui-mîême
que, dans la langue du pays, l'île s'appelait 0'ua-
nahiani. Colomb ne peut s'être trempé: ce sont
les insulaires en personne qui donnaient ce nom
à leur île. Ces naturels parlaient donc aussi l'lé-

EXPLICATION SATISF~AISAN'TE

__ k.-

L'ètranglee-.-Le btourgeois est-il ici?
Le 2)toienît- couhé.-C'est moi, le b outrgeoîis.
L'tetroaiq,'. - I'ardoni, mlonietur ; nlai'i p4a' lit iîîa-

ni're (tue vous prenîiez vos tîi.4e'i, je croyaiss (lue vous
étiez l'emîployé.

fîrcu. Alors tout s'explique et
nous sonmnes enfin rassur-és.* De-
puis longtemîps ont n'était pas sans
inquiétude sur le sort les (lix tri-
bus perdues d'Iî-éf E bien !les
voilà retrouvées : c'est aux îles
Lucaye's qu'elles avaient -'r.i
uit refuge. Ainsi se trouve r-éso-
lue, à l'improviste, une <les qui s-
tions les pluis complexes de l'l lis-
toire sainite.

Nous pourrions multiplier- les
exemples de cette activité (l'esprit
(fans le champ (le la science, det lat
logique et <le l'observationt ; miais
il montent n'est pas encore venu.
Rappelons toutefois qu'en se pro-
pose -à Madi-id, ài Gênes, à Calvi,
<le pa~rler nion seulement à l'intel-
li"ence, miai s aux yeux des piopu-
lations. Il y aura (fans chacune de ~
ces villes prospères un vaste niu-
sée pour contenir les reliques dlu
héros. 'Trois prograimmes ofliciels-
ent font foi. D'autre part, le septi-
èmie groupe (le la deuxième section
dle l'exposition historique europé.-
enne de Madrid comprendra <les
'i<c' jets ayant appartenu à Chris-
to[ e Colomib."

us ne connaissions guère que
les talnes <le fer rivées à ses pieds
par ordre de l'affreux Bobadilla
et qui furent ensevelies avec lui
dans son cercueil, comme en témioi-
gnent tant (le véridiques histoires.
Elles pèsent 0, lbs, un peu nmoins
qlue l'on n'aurait pensé, mallgré
massifs supplémentaires pîour les
core visibles. Ces chaînes, Ildont
peut être démontrée presque ii
nment," sont conservées à Gênes, Pia
No. 3, au sEcond étage, la porte à g
inable relique sera sanls doute

cette ville, et en même temps à M
cage et à Calvi. Mais on <devra lut
concurrence : un citoyen <le e
malheureusement nous n'avons pu
dresse, annonce dtans les journaux a
dernier vapeur que lui aussi possèdu
thentiques et vénérés.

Ota compris qu'il fallait égalent
aux exigences légitinies (le la scie
bant les cartes nautiques muêmes <le
servit pour accompllir ses découve
pboint capital, notre attente nie se
Le programnme ofliciel publ ie qu'u n
nieur est réservée Il aux cartes nia
tiques employées par Colomb, si l'o
tenir le prêt ; sinon, à d'exactes
toutes façons, il sera donc enfin po
et d'admirer ces précieux nionumet
graphie, si longtemps, si vainement

On ne saurait douter que Christ
a fait beaucoup (le cartographie. 1
(lu quinzième siècle contiennent nu
à <les sphères et à des mnaplîcînonde
lui-même. «Il y avait, cependlant, d
quante ans qu'on n'en avait vu,
juin 1 ï62, l'Acadénmie espagnmole <le
déjà fanîeuse,-fut informée qu'ell
quiérir à M'adrid, pour une niisèr
vieilles mnappesmondes imanuscrit(
panneaux, enfin les véritales carte
em.nploya <lans ses voyages. Le pay
le umilieu ne rendlaient pas lit cIme
C'est ici qu'on voit se déployer
beauté la grande sagesse et le savo
ment recoiinus de cette illustre cont
des hésitations, non provoquées te
doute, mais <lues à des eonsidérîtiî
harticu lier, -sui fle7tris, diraient
mlemibres qui savent le latin, - l'Ac:
aux informations, IIbien que, (lit fi
cès-verbal <les séances, ces cartes s
pouvoir servir à rien du tout, ou
Chose, car elb/ne étaient vue '.
paroles, qu'on ie saurait trop il
n'advint, naturell[ement, de cette (l
no-académique, mais le programme

Les industrlies qui se passent (le pr'otectioni

/

- ii. [l Vouts poîrtez dle lat glace avec un seau <f cati
--Oiii, et je %.(lits prie dle croire <uje i i'î'i truiqte lien. .1<. niiî'

.iiq, flies (lec glace sur' fe troîttoijr 't, j'v uneA ,j,îef,l 1 11î'.' gallonms dt'eaum.
Les genis croentt qune C'est la glace qu~ia Ifi.

les anneaux montre qu'à Chmicago du1 moins tout espoir nî'est
poeignets, ci- pas perdu.
l'authenticité A çet ordre d'besde vitrine appartient une
athénitîtique- noix <le coco dtéjà connue et eli passe de dleveir
zza Leopardli, famneuse par let nouveau lustre qlue lui (tonne let
auclie. L'ines- dernier b'iographem espagnol let Colombit qui est
exposée (laits aussi académnicienm. C2e scrupmuleu x auteur rapporte
a<frîd, à Cli avec un soin, avec nuîe gravité bîien <lign ries de re-
ter contr-e la lmarque, les <fiflWèremes versions de lat découv-rte
t-Yorkc, dont de ce fruit exotique. Il les compare et les coin-

obtenir l'a- pIète, et nion pas, nîous dlevonîs le (lire à ce'tte'
.rrivés par le placet, sans demnuder lut suppltiiut dl'enmquête.
eces fers au- Une telle réserve, poeur être exprimée avec iiiol-

lesse, lie fait pas mîoin:s grand honneur à sont ijîdé-
ent répondfre pendauîce <le caractère et à sa perspicacité.
ne, en exlii- Nous rî-grettoiks de ne fîotà".oitr, commne cet ii9-
nt Colonmb se torieîî, présen<-î- sous chîacunie <le ses faces unu
rtes. Sur ce événmient aussi considérabile. Mais tout le mionIe
<'a pas déçue, n'a pas seize cenlts pages, et <le granid forîmat, à
eplace df'lion- nîoir'cir. Lec lceteu- <devra se contenter dl'un simple
rines autlieti- ri.s-unié <le ces récits palpitanits d'intérêt.
nl petit en eh- Voici (tfele l'épop-e, dle cette ntoix (les, tropi-

copies." l)e ques :
ussilile <le voir Il un navire amnéricainî, lriclz on1 trois-miâts, se
its <le la Igée- trouvait sur la côte dlt Maroc, lorsque, voyanit
cherchés. venîir unîe tempête, le capitaine ci-lt devoir atig-

ophe Colonih iiîîter son lest. 1,'iluip:tge( se livrait à' cette
~es documents occupationi, en vue de Ciltraltar, q1uand lit drague
tinte allusion amenia sur Ile polnt ce quti paraissait être unfrg
s d ressées par nient <le r-oche ; mis surp ris de Ile trouver si léger,
eux ceint cin- les mîatelots l'exaninèrenît de près. Cette gross
lorsque, le 1 s pierre était unt celUie ',il bois dfit cèdre. ls l'eu-
l'l .istoire,- vrireîît ; et tiîe noix (le coco apparut à leurs yeux

e pouvait ai- étontnés. La noix fuît tout <let suite: décortiquée:
e, qutr tr-s elle coniteinait uiti documnent tcrit --il ltttres go.
's, collées sur tChiq 1ues sur- patrchenii. Ne pouvanit délilr ce
s que Colonîîl grîimiire, lit capuitaine l<tapporta à titi libriaire allié-
's, l'époque et ricaii dle Gibraltar, connuîî pour sa vaste iiitm'lli-
se imipossible. gelîce. sans autre préaiîlule, e dlernier ofi-it de'
<'ni toute leur lat noix dit coco et dlt son prtécieux conitenu ent
ir utniversel le. dollars, qi fu relit iiâi Iiatî'îi'n t, re'fusés. [,e
fiage ie. Après filbrai re, alors, lut ait 4-api tain<e le miystérieux z éci-r t
ut<'fois par le (éit-loeétranige !-la rltunatgah
ons d'un ordre di: la décotuverte <lu N ouve'au M oîîîf, queî Chîris-
ceux <le sis tophitt Coloîîî 1, au mîomn dit pl éri r dan îs unle vie-

audéiiuie entvoya fen te tempî ête,' à la lia uteu r (le's C'ainries, fi tailîii
itenent le pro- emipaqueter et coîîiiai aux flots, trois cVInt ciii-
eniblassent ne quante neuf ,lits six mîois et treize jours aupara-
à< pas grand'- vaut.

Etoînnuuites On n'a ptî enicore retrouver- ce documentt iiîes-
rîé<liter ! mcii t iniable, îîîais les orgaiîîisatttirs dif- la ix lî

maîrche hispa- sectioni croient qut'il .4v conse'rve [aiaîmii les papqiers

donît il s'g dt<e famîille <lu capitaine. P>our fatciliterî les rochter-



LE SAMEDI

ches, rappelons (lue l'historien auquel nous avons
emprunté cos détails a consigné dans un grand et
iagist ral ouvrage, comme c'était son devoir, le

nom de l'heureux marin. Il s'appelait d'Auber-
ville, son iavire avait le nom l Chi"/ain, de
lIoston, et la imierveilleuse trouvaille se fit le 27
août, vers midi, en l'ai de grâce 15*2.

N'ablandoninons pas cet intéressant sujet sans
rappeler aux susdits organisateurs qlue l'on montre
a Sienne, dans l',lise Ionte-Giusa, au-dessus de
la porte d'entrér, armi les e»noto, un glaive, un
petit bouclier en bois et un grand fanon de ba-
leine, olferts par Colomb lors (le son retour en
Europe. Encore (les reliques qui trouveraient leur
place dans la deuxième section ! Il sera facile,
croyons-nous, d'y joindre un coîfret en ivoire
ciselé, ayant contenu les joyaux que la reine Isa-
belle, dix ans après les avoir vendus à Valence,
engagea résolument à des usuriers pour couvrir
lus frais de la mémorable entreprise. Les Rois
Catholiques le donnèrent à Colomb comme sou-
venir : et, le G avril 1890, il a été adjugé en vente
publique à New York-, pour la somme de 1,125
dollars, sans les frais. C'est donné. Dans cet
ordre de reliques se place naturellement le collier
de la Toison d'o- que porte Sa Majesté le. roi
d'Italie, (lui le tient (le la maison d'Autriche,
disent les journaux américains, et se trouve être
le collier même que Verdinand et Isabelle pas.
sèrent au cou de l'heureux navigateur lorsqu'ils
le reçurent à Uarcelone. On le voit, ces objets
réunis présentent dores et déjà un ensemble sin-
gulièremient respectable qui, selon la loi constante
de l'ofre et (le lit demande ne tardera pas à gros-
sir, nous en avons le ferme espoir. Aux abords
du Rialto et à l'ommbre (lu palais de justice de
Boulogne, déjà se réjouissent les faussaires !

L'archéologie doit occuper une place impor-
tante dans les expositions colombiennes. En pre-
iière ligne, nous remarquons " un modèle de la
maison (le Gênes où Christophe Colomb o, vu le
jour ". Voilà doic la question tranchée en faveur
de la capitale de la Ligurie, et c'est très bien de
l part (les Américains. Mais cette maison, où se
trouve-t-elle à Gênes, dans quelle rue, dans quel
quartier ? En existe t il seulement un plan, un
dessin ? Christophe Colombil a certaine!tent passé
sa jeunesse au No 67, rouge, du Vico Dritto Pon-
ticello ; mais son père n'est mentionné comme
occupant ce petit iimeuble qu'à dater de 1457.
Or Colombîl, naquit entre le 29 octobre 1446 et le
29 octobre I 151. En outre, cette maison fut dé-
molie presque entièrement par les obus que Sei-
gnelay lit pleuvoir sur le quartier des tisserands
lors du bombardement de 1681.

Dominique Colomb posséda aussi, dès 1457,
une bicoque près (le la Porte-de-l'Olivier. C'est
peut-être là (lue sont lils vint au monde L'humble
demeure a disparu depuis des siècles sans qu'au-
cun patriote génois ait songé à en conserver le
souvenir par la description ou par une vue dessi-
née. A Chicago, oit n'est pas embarrassé pour si
peu : attendons-nous à voir s'élever sur les bords
du lac Michigan une bâtisse complète, exacte en
chacune de ses parties, et que lui-mêie, s'il reve-
nait sur terre, Colomb reconnaîtrait du premier
coup d'Sil.

A vrai dlire, lorsqu'on y songe, l'inquiétude
s'empare de l'esprit le plus ferme. La maison au-
thentique existe également à Savone, Piazza di
Canepa ; elle existe à Cogoleto, Contrada Giug-
giola ; elle existe à Plaisance, Via Diritta, et,
surtout, à Calvi, dons la rue del Lilo ; car chacun
sait que le même Colomb est aussi né dans ces
quatre villes, sans parler (le onze autres dont les
nons nous échappent. Douter <le ces quinze ori-
gines, c'est n'avoir nul égard aux délibérations
des conseils municipaux ; c'est ne point tenir
compte de certain décret du Président <le la Répu-
blique fraiiaise, rendu sur la proposition du
ministre de l'intérieur, le 6 août 1 82, et dûment
notifié au préfét de la Corse. Mais, bah I soyons
sans inquiétude. L'ingéniosité bien connue des
Américains sera à la hauteur des circonstances.
La note gaie ne saurait être bannie d'une si
grande exposition. Le titre d'international en est
un sûr garant : on trouvera moyen de contenter
tout le monde.

Non loin des maisons où Colomb est né, s'élè-
vera celle où il mourut, aussi notoire que les

autres Les journaux illustrés des deux mondes,
les belles histoires qui font autorité en Espagne,
en France, aux Etats-Unis, nous ont fait con-
naître cette demeure, chère aux Espagnols par
<le si touchants souvenirs. Il sera donc aisé <le
reproduire en toute --érité, aux termes du pro-
gralmme, la mort du grand homme, aussi bien que

la triste cérémonie de ses funérailles, son cer-
cueil et sa tombe ".

Ici, nulle concurrence possible. La maison où
le 20 (lisez 21) mai 1506 expira Christophe Co-
lonil,-nul Castillan bien pensant ne l'ignore,-
est celle qui, à Valladolid, portait le No 2 <le la
Calle Ancha de la Magdalena. C'était l'humble
demeure de Gil Garcia, matelot charitable, sin-
gulièrement ignoré jusqu'en 1856, qui avait re-
cueilli l'illustre navigateur réduit à la mendicité,
comme le prouvent les lettres de change que lui
remettaient régulièrement Rivarol, Grimaldi, Do-
ria, ses banquiers. L'hospitalité en question ne
fait aucun doute. Un certificat, pièce curieuse,
commence par cette phrase : " Et je dis, moi
Christophe Colomb, étant à l'article de la mort,
sans autre témoin de mes derniers moments que
Gil Garcia qui veut bien m'héberger..." Un his-
torien de la vieille Castille, mais lui-même très
moderne, assure, au contraire, que cette maison
fut <le tout temps un majorat des Colomb et que
le grand Génois se trouvait parfaitement chez lui
quand il mourut... Rien de tel que la précision
dans la vérité.

Les archives de Valladolid ne contiennent au-
cun vestige de ce Gil Garcia, ni du majorat, ni
du domicile de Colomb, ni de sa présence ou le
son décès dans la rue de la Madeleine ou ailleurs,
ni du dit certificat, ni de cette demeure histori-
que, non déjà construite, ce semble, dans une rue
qui probablement n'était pas encore percée en
1506.

Ces objections ne sont point embarrassantes
pour le Castillan qu'anime l'amour de la patrie.
D'abord, il y a une décision du conseil municipal
de Valladolid, prise le 3 février 185G à l'unani-
mité, ordonnant qu'une plaque commémorative
soit placée sur la façade de la maison. Tout le
monde peut la voir, cette plaque. On y lit ces
mots :

Aqui murio Colon.-lonor al genio.

C'est bref, mais noble. Ajoutons que cette
belle inscription fut approuvée par les grands
corps savants de l'Espagne: l'Académie royale de
la Langue et l'Académie royale de l'Histoire,
déjà nommée. Il n'est pas admissible que des
édiles, que des académiciens espagnols puissent
jamais se tromper en pareille matière. Pas un
musée, grand ou petit, des rives de la Bidassoa
jusqu'à l'embouchure <lu Guadalvir, qui ne té-
moigne de cette impeccabilité ! Pour ne point
sortir du sujet, l'Armeria Real ne montre-t-elle
pas l'armure damasquinée de la fin du seizième
siècle que portait Colonb dans les grandes occa-
sions ? Il y manque seulement l'épée, qu'un
hasard providentiel vient de faire découvrir der-
rière une armoire du musée de Salzbourg. C'est
bien celle que le navigateur avait au côté lors-
qu'il descendit à l'île C uanahani: un commissaire
de l'exposition de Chicago l'atteste. Cela fait
deux épées, ou, plutôt, pour être précis, un glaive,
celui de Sienne, et une épée, celle-ci ; l'un et
l'autre, d'ailleurs, présentant les mêmes caractères
d'authenticité.

Quant à l'absence de preuves documentaires
touchant la maison de Valladolid, elle s'explique
par une raisoi qui, pour avoir souvent servi, n'en
est pas plus vraie. C'est que, lors de l'invasion
de 1808, les Français détruisirent toutes les ar-
chives du royaume d'Espagne, par jalousie et mé-
chanceté pure, s'acharnant de préférence aux do-
cuments qui rappelaient l'incurie de leurs rois à
eux, particulièrement celle de François Ier, né
en 1494 et resté sourd (selon Montesquieu) aux
offres que lui fit Colomb de découvrir l'Amérique.

Maintenant parlons du cercueil. Le 20 décem-
bre 1795, lorsque l'amiral espagnol Aristizabal
exhuma d'une espèce de fosse commune, dans la
cathédrale de Santo-Dotingo, ce que son rapport
appelle simplement " des esquilles du tibia d'un
mort quelconque ", esquilles aujourd'hui décorées
à la Havane (lu titre ambitieux da Restes mortels

de Christophe Colomb : authentiquées, à la maio-
rité des voix, par une académie royale espagnole,
-vote qu'on ne peut guère se rappeler sans rire,
ledit cercueil n'était qu'une pauvre petite ser-
viette. Qu'est devenu ce morceau de toile' Et si,
par hasard, on le retrouve, sera.t-il encore digne
(lu héros ?

Il y a aussi la caisse en fer-blanc découverte
par miracle à Santo Domingo en 1877 : elle ren-
ferme égalenent ces restes précieux, enrichis de
la balle de fusil de munition, cause première des
rhumatismes (le Christophe Colomb, et qui le lit
tant souffrir. Les Haïtiens consentiront-ils jamais
à se séparer de cet inestimable récipient ? Ils ont
de la peine à s'y résoudre. Cependant les compa-
gnies d'assurances les plus solvables prenant l'en-
gagement (le remplacer, en cas d'avarie, le tibia
endommagé, les négociations diplomatiques se
poursuivent à l'heure qu'il est entre les gouver-
nements intéressés. Aux dernières nouvelles, l'es-
poir d'une solution favorable semblait renaître.

Pour le tombeau, l'on n'a que l'embarras du
choix. Notons d'abord l'invisible sépulcre de
Christophe Colomb dans la cathédrale de Séville,
où il ne fut jamais enterré, quoi qu'en dise son
fils et historien Fernand. Il y a, ensuite, celui de
la Chartreuse des Grottes où, cette fois, ses restes
furent véritablement ensevelis, de 1509 à 1537,
au moins. C'est depuis longtemps un four à cuire
la porcelaine, et one lues ne se rappelle y avoir
vu trace de monument funèbre. Li cathédrale
de Santo-Domingo possédait certainement un cé-
notaphe élevé en l'honneur de Colomb ; mais dans
l'année 1586, lorsque Francis Drake s'empara de
la ville, "les sépultures furent soustraites à la
vue afin qlue les hérétiques ne pussent les souiller
ou les profaner, et l'on agit surtout ainsi pour
celle de Christophe Colomb ", rapporte un témoin
occulaire. Sage précaution ! car le premier soin
de Dralke fut de saccager les chapelles et de
brûler vifs sur un bûcher, dans le chour, à deux
pas seulement de la dépouille mortelle, les moines
qui lui tombaient sous la main, Onze tremble-
inents de terre et l'incurie achevèrent l'ouvre de
destruction du forban. Le sépulcre, avec les os-
sements, disparurent pour toujours parmi les dé-
combres, et nulle souvenance ne subsiste de ce
que fut le tombeau de Christophe Colomb, n'imî-
porte où. Mais quoi ! le propre du génie est de
faire revivre, par la seule force de la pensée, les
oeuvres d'art depuis longtemps disparues. Chica-
go, à l'heure présente, foisonne de grands artistes,
peintres, sculpteurs, architectes. Ils sauront tirer
du marbre et de la pierre, tombe, cénotaphe,
enfin tout ce qu'à cet égard il est permis d'espérer.

Cependant l'attrait le plus irrésistible de cha-
cune de ces expositions sera le Musée iconogra-
phique, organisé de la façon la plus luxueuse. Il
doit renfermer la série complète et celle qui est
en cours de fabrication des véritables portraits
de Christophe Colomb. Rome laïque et Gênes
(c'est tout un) paraissent devoir se contenter des
elligies du glorieux navigateur ; mais il les leur
faut toutes, d'où qu'elles viennent. Chicago, ab-
solument insatiable, demande, exige, en outre,
l'image incontestée du père, des frères, oncles,
cousins, agnats, cognats, tous, hélas ! simples tis-
serands ou cardeurs de laine. Osera-t-on aussi
rappeler les traits de la swur de Colomb, Bian-
chinetta, épouse légitime de Giacomo bavarell ,
le charcutier ? Vilibus ortus parentibus, rappor-
tent les chroniques du temps Dans une démocra-
tie, un tel aveu présente le graves inconvénients.
D'autre part,-les biographies composées selon
les règles le prouvent, - nul n'est capable de
grandes actions s'il ne tire son origine au moins
de Charlemagne. Il faudra donc démontrer une
fois de plus que les Colomb,-de là leur nom pa-
tronimique,-descendaient en ligne directe de
Colonus, célèbre Romain, qui ramena captif le
roi Mithridate, et l'on fera commencer la galerie
par le portrait de ce consul, que les textes s'obs-
tinent à nommer Cilo, Cette haute noblesse nous
rappelle un fait historique peu connu.

Le prince Massino compte aussi un consul ro-
main parmi ses ancêtres. L'empereur Napoléon
III, très versé dans l'histoire ancienne, dit un
jour à ce patricien : " Il paraît, prince Massimo,
que vous descendez de Fabius Maximus Cunc-
tator 1 "
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Et le prince de répondre aussitôt: "Je ne
sais, Sire, mais depuis dix-huit cents ans ce bruit
court dans ma famille."

Fernand Colomb est plus positif.
La découverte du Nouveau Monde fut loin de

produire l'ellet que nos contemporains s'imagi-
nent. En tout cas, la popularité de Colomb ne
dura guère; soit cinq mois et dix jours, du 15
avril 1493, époque de son premier retour, au 25
septembie suivant, quand il part:t pour le second
voyage. Bientôt après, arrivait la fâcheuse nou-
velle que l'Amérique n'est pas la Chine, qu'on y
mourait de faim, que les perles, la cannelle, les
pepites d'or promises existaient seulement dans
l'imagination du fallacieux Génois qui, d'un cour
léger, vouait de nobles Castillans au travail, à la
misère et à la mort. Ainsi écrivaient les gentils-
hommes venus sur les caravelles, pressés de faire
fortune. Cette impopularité dura tant que Co-
lomb vécut ; et, de fait, son entreprise ne devint
profitable à l'Espagne que dix ans, vingt ans
après, quand Fernand Cortez et François Pizarre
conquirent, l'un le Mexique, l'autre le Pérou.

En France, en Allemagne, en Angleterre, on
le connut à peine et il fut vite oublié, comme le
ce nom d'Amérique, donné au Nouveau Monde,
dès 1507, sans conteste, par un Allemand de Fri-
bourg en Brisgau. Et si à Venise, à Gênes, à
Florence, à Milan, il fut parfois question de
Christophe Colomb, ce lut être avec des paroles
de colère ; car le sa mémorable entreprise date
la ruine du commerce des villes italiennes avec
l'Extréme-Orient.

On comprend que, dans ces conditions, l'Es-
pagne et surtout l'Italie, nation qu'étouffe la gra-
titude, comme chacun sait, aient tenu à cour de
fixer les traits de l'homme dont, à cette époque
particulièrement, elles étaient si fières. Les Es-
pagnols ne semblent pas nous avoir laissé de por-
traits anthentiques ni d'Isabelle la Catholique,
ni du cardinal Ximenès, ni de Conzalve de Cor-
doue. Colomb, plus favorisé, a été, paraît-il, peint
et repeint de son vivant par les artistes célèbres
de l'Europe, qui, à tour de rôle, vinrent jusque
dans sa solitude afin de le mieux peindre. Avant
même qu'il partît pour le voyage qui devait l'il.
lustrer, la reine de Castille, toujours bonne, char.
gea un grand peintre de reproduire les traits du
hardi marin. Ce peintre, qui a dû naître au plus
tard vers 1-67 (pour avoir eu tant de talent en
1492), donna une copie du dit portrait à un de
ses amis, peu de temps, à ce qu'il paraît, avant
1495, date à laquelle de Bry, l'ayant reçu de ce
dernier, le fit graver. C'est celui où Colomb ap-
paraît coiffé d'un chapeau à cornes, avec la plus
belle chevelure frisée qui se puisse voir et de
grosses verrues au milieu du visage. On ne sau-
rait pousser l'exactitude plus loin. Afin qu'il n'y
ait aucun doute sur la royale provenance et l'au-
thenticité de ce portrait, destiné, comme on le
verra bientôt, à la plus brillante fortune, de Bry,
confirmant ces détails à sa manière, raconte ail-
leurs qu'il fut peint, toujours d'après nature, par
l'ordre de Ferdinand d'Aragon, pris d'un amour
subit pour Christophe Colomb, qu'il fut volé en-
suite dans la salle des délibérations du Conseil
des Indes et expédié en Hollande.

Oui, le Conseil des Indes, créé des années après
la mort du grand navigateur, et qui n'aurait ja-
mais pu le voir même en peinture, - car les
plaintes perpétuelles, amères et justes, la nuée de
mémoires, de plaidoyers, de revendications du
héros et de ses descendants firent le tourment
des juges pendant deux siècles,-ce Conseil, pour
qui le souvenir de Colomb ne cessa d'être un
cauchemar, eut aussi la joie d'avoir ses traits
continuellement sous les yeux! "Je prie Dieu
que Gutierrez ne manque jamais de papier, dit
Francesillo de Zuîiiga, le bouffon de Charles-
Quint, dans une de ses lettres au marquis de
Pescara; il écrit plus que le Colomb qui découvrit
les Indes." Souvenir fidèle d'une paperasserie
devenue légendaire et de tribulations sans fin !

Il semble qu'Isabelle la Catholique ne pouvait
se lasser de faire peindre la physionomie de Co-
lomb. A peine de retour, en 1496, l'illuste et déjà
infortuné navigateur dut poser devant Antonio
del Rincon par l'ordre de sa souveraine. Ce por-
trait orne aujourd'hui la Bibliothèque nationale
de Madrid. Mais que les noirs soucis, cinq mois

de maladie, aggravée par les veilles et l'inquié-
tude, avaient donc altéré ses traits ! Colomb est
devenu méconnaissable : un joyeux sourire elleuîre
ses lèvres, de longues boucles encadrent son char-
mant visage, les fâcheuses verrues ne se voient
plus. Peu de temps après, Isabelle commande un
nouveau portrait ; cette fois en miniature. Co fut
l'original de celui que l'on nous raconte avoir été
peint par Antonio Moro pour Marguerite <le
Parme, régente les Pays-Bas. Phénonène bizarre,
le grand Génois r-ajeunissait avec l'âge et les cha-
grins. A cette époque, c'est un bourgmestre jouf-
filu, ilorissant, aux cheveux noirs dejais, qui porte
moustaches.

Des exemples partis de si haut devaient bien-
tôt être imités. A,en juger par le nombre des
portraits authentiques, faits d'après nature, lui
encombraient les musées, galeries et magasins,
Colomb dut employer le restant de ses jours à
poser dans les ateliers. Ce matin, nous connais-
sions déjà quatre-vingt-sept de ces peintu res, qu'il
ne serait pas prudent de contester. Depuis, une
quatre-vingt-huitième a été signalée. C'est celle
du musée naval de Madrid. Il paraît que "la res-
semblance avec le duc de Veragua actuel, son
frère Don Fernando et leurs ensants, est tout à
fait extraordinaire." Extraordinaire, certaine-
ment ! Un simple regard jeté sur l'arbre généa-
logique de la famille basque et de robe les Lar-
reatégui suffit pour montrer aux incrédules les
plus endurcis ce qu'un tel cas d'atauisme a de
probable. Nul doute ne saurait maintenant sub-
sister, et l'on comprend que cette elligie, flatteuse
et désormais nationale, rallie en Espagne tous les
suffrages.

Les autres portraits, cependant, ne sont pas
sans mérite. Comme les primates, ils peuvent
être divisés en dix grandes familles: les chauves
et les chevelus, les bruns et les blonds, les gras
et les maigres, les glabres et les barbus, les ma-
jestueux et les burlesques. Cette dernière caté-
gorie est la moins rare, niais la plus recherchée.
Un des prototypes a pris naissance en Hollande.
C'est le portrait gravé par de Bry, que nous ve-
nous de décrire, et dont l'original, heureusement
retrouvé chez un brocanteur <le Bruxelles, acheté
par le roi Louis-Philippe, en 1833, figure dans les
galeries du musée de Versailles. Il inspire un
sentiment de terreur au corps diplomatique. En
effet, l'Italie, <lui roule sur l'or, les deux Amé-
riques et mainte autre nation prospère ne se fa-
tiguent pas de le faire copier à grands frais. Que
de dépêches, chiffrées et en clair, que d'autorisa-
tions ministérielles sollicitées et, hfctons-nous de
le reconnaître, accordées gracieusement après dé-
lais ; combien de démarches et d'etlorts ! Les
ambassadeurs et leurs secrétaires, privés de repos,
maudissant Colomb, sa découverte et son cente-
naire; un peuple <le peintres, de graveurs
et de photographes, sans cesse en mouve-
ment sur la route de Versailles ; le palais <le
nos rois encombré par les chevalets, les
toiles, les appareils, empesté par les vapeurs
de la térébenthine et du collodion ;-que
serait-ce donc si l'autre portrait hollandais,
emporté par les Prussiens comme dépouille
opime, était encore en place ? Eux aussi
possèdent un portrait de Christophe Colomb,
et il vient de France. C'est le commence-
ment de la revanche !

Mais le pays par excellence pour les ob-
jets de cette espèce sera toujours l'Italie.
Là, véritablement, surgit la première elligie
supposée de l'illustre navigateur. Ce fut
dans la galerie de tableaux formée par Paul ~ -
Jove, apparemment avant sa mort, arrivée -

en 1552. Les Elogia du singulier évêque de -

Nocera, imprimés à Bâle en 1575, contien-
nent une piètre gravure sur bois que l'on
suppose faite d'après ce portrait. La conjec-
ture est-elle juste I Au moins il n'y a pas
d'image, ou prétendue image, de l'illustre
marin qui soit plus ancienne. A l'époque où
elle fut gravée, Colomb était mort depuis
soixante-dix ans, dans le plus profond oubli, J
et son départ de l'Italie, où il n'était jamais
revenu, datait d'un siècle environ. Quant au
tableau lui-même, modèle de la gravure, il
existe en original, naturellement, dans
quatre villes différentes: à Florence, à Ma- v

drid, à Cogoleto et à Côme, où l'on vient très à pro-
pos de la découvrir. Ce portrait représente logrand
Cénois à diverses époques de sa vie, mais non dans
sa jeunesse. Il y a là tille lacune regrettable,
qu'une autre découverte: celle du crâne authen-
tique <le Colomi enfant, tic tardera pas, sans
doute, à combler.

Source inépuisaIle de gloire inationale et de
profits, le portrait ail ricutm de l'immortel navi-
gateur est devenu tut tel objet d'exportationl que
les économistes s'étonnent de ne pas le voir figu-
rer dans le tarif rematinié de l'Italie.

Ce tqui ajoute un charme inexprimable à ces
belles peintures, c'est leur auguste provenanco.
Lts princes, les dues et les grands-ducs Cosmute
de Médicis, la princesse hlippolyta, Ferdinand
d'Autîricle (père et lils), Alexandre Farnèse ; les
patriciens: Aldobrandini, (Griadletnigo, Borghèse,
ne commencèrent à respirer qu'après avoir obtenu
un portrait de Colomb. Le Titien, Van Dyck,
Sébastien del Piomîbo, le Parmesan, Lorenzo
Lotto, sur l'ordre di ces hauts et puissants soi-
gnteurs, consacrèrent leur talent à peindre et re-
peindre les traits du grand homme. Les illustres
artistes le firent revivre sous toutes les formes
et en toutes couleurs ; car,- phénomène dont
l'anthropologie ne nous a pas encore livré le se-
cret,- Colomnb posséda simultatnmont les aspects
ondoyantd et divers (lue nous ie cessons d'adimii-
rer.

Chatcune <le ces merveilles <le l'art et de l'his-
toire porte en soi le cachet de son authenticité.
Ainsi, le plus famttetx aujoud'hui de ces superbes
portraits, récemment découvert à Venise par un
consul général américain, ohez le descendant légi.
timte, mais appauvri, dltu doge U radanigo ; itchieté
pour une forte somme par un capitaliste de Chi-
cago, et qui, aprés avoir servi <le type pour les
timbres-poste et le dollar commémoratif, occupera
la place d'honneur dans la deuxiéic section , en-
lin, le portrait point sur le vif, à Orenade, pour
le Sénat le Venise, par Lorenzo Lotte, signé et
daté <le 1502, montre Coloti exhibant avec un
juste orgueil la carte <lu Brésil, pays où il nu fût
jamais, dressée deux ans après sa mort, par l'Al-
lenand Johiannes Ruysch en 1508.

Voilà le plus bel ornement <le ces fêtes <le l'in-
telligence auxquelles nous sommes conviés

leaus Tablesý hlve conte attîSS.

Qui s'élève trop s'avilit.
De la vanité naît la honte.
C'est par l'orgueil qu'on est petit;
On est grand quand ot le surmonte.

IES E ET'S D)E L A ( U R M A N DIRE

Lidoll /e, î,-,: pré , -h j, ii iiiqrc-( >1i ! marLuiiîi
bis douc, ce chu-t,. Il a% avalé l- 1,im to ut r,mmlts, lh-in ?
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tralîger qui'enî Itrance:
Q.,uandi le dliable fûît précipité

(liI Ciel, il toilIu sur la terni' et
se brisa cii îî morcvaUx ;

Sa tete roula eni Espagne, e't
voilait ou rquoi les E'spaîgnols sont
si fiers

Mes miuns tomb lèren't en Tu r-
quie, et voilà pourquoi les Turts
sont si i'lajrces

Soli co'ur l"lissa enl Italie, et
voilà Pourq1 uoi les Italiens sont si
amîoureux ;

'-ol i ventre alla en AIllemnagne,
et voilà pourquoi les Allemîands
sont si ,ourui;llîs;

MeS s pieds restè'reýnt (en Franîce,
et Voilà plour quoi les I"raîîyais
Cou renît touours après les femmiîes.

ESPRIT MOBILE

-4,

La fit»,r',l,'tpr 1onoe~tiqe', l? a fen,»" qudil ait uXéI2etsa).
- It ! ".; tii te faisais passer cette sotte (ilitd le ire tout

liatit cin f i'aît. 'l'it ouiiles q1u'îl y enii qui travailenit.

Mlaflamnp a/i.-Iasmon cher, je lie puis m'en einip,^
Cheri. ("est ton prochiain nînnéro.1. q~ue je lis

.. i,.-Qt . . .. Il ciii .. ... Quoi ! .. Ileii .

Qîi est-ce que je disais det ... Mlf ! oui. Commine 01n travail le
bien mieux sous le toit iloinestiqîie!

LtES V TU''A( IQUES RIDICULIES.,

-J'ai toujours enîte'ndu attribuer ces dieux
vers bîaroq1ues au vicoîmte d'Arliîîcourt. En voici
le texte:
Mo ttipeeil mta prison, seul à mantuger mi'apporte.

Puis:
Iiîltcla îîîontauei et j'aimle à fa al.

Le vicomute d'Arlincourt, l'auteur dui Solitaire
et dle la Cal-oléid, etc., etc., les aurait déposés
cdans une- tragédlie intitulée : Le Siéqe- de P>aris,
relieng'îîe a.u elînr- rnii Cii , si je ne
tiue tromple.
.iî ÎN. I léquet cite encore, comme puisé à la

limme source, cet liéiîui4iche si réussi
... On m'aplcle à éuir

(.1 raiqîufc).

Assurémenit un chercheur exercé pourrait coinî-
poser une plaquette des plus drolatiques avec des
vers mtltrséchuappés à des auteurs lyriques ou
d raimiatiqjues.

Nos livre's d cole nous fournissaient jadis
uit choix de ces vers baroques-rares sourires de
Vl'ama mnater !-sans doute Ipour nous éloigner de
leur culture ; commîie les Spartiates, pour dégoû-
ter leut s enfants (Ile l'ivrognerie, leur montraient
tit ilote îvre-îîîort. *il nime rappelle, entre autres

.\rtlâche t, arriête!

q1ui pou vait prêter à l'interprétation:

Arrê-te la charrette
et enicore'

t ( !îîîs duliîez sur lat ville (le Roie

Ecîtu toiis ces fragti 'uts dle strophets, dédiées
par iaai lîe Ana is -éalsà la buaronnie l)au-
ilutsu il, venuve ( li I irave défenseu r de V inlcennes

il(, sa jatlte ie tbois il tallait. quie la France
litît tit ' ii tc na-ci

SI is 'îîiiii vi tud une buuItîîitelaunchei,
Il servait 1' l'îît tet-t!ti r, qu iii 1- I ' eu-t écrasait
surti sa .i.iîtf tde tIi' tt , ,îtîîîîîtî' Siliî une branîche,

C1îêîit li, sai ît.i.t ein, ê - tre t les, cIlêiîci,

Vlltti iii',. jfltis.r.p l fui(tret, de Vinîcennîes

-Fn, voici titmi dlonit on a fait houituur à Vijeil-
net

Il arrive' vit~ta.itigt mille Francs.

Aqui «attribI uer ti' lui ci, qjui iérite le prix

IDe ce mndeil Sorit, r mm t-t iitit v ieillard eni 4oit.

Toutefois, les auteurs de Ces éq~uivoques invo-
lontairies étaien it si loi',i d'elî soupçonner le ridi-
cule, q1u'il leur arrivait iii' les dléfendre q1uand
môme. 1e. Marimiontel colite danis ses Mémoires coin-

muent il perdit la voix du prisideIpit Hlénault pour
l'Acaîdémîie, parce qu'en citant une chanson (le
lui il avait passé un ô de triste figure clans ce
vers

Que d'attraits ! Di)eux !qu'elle était belle

Le président avait dit :

Que d'attraits ! O dieux !qu'elle 1tatit belei

-M. b' . Larchey en a recueilli et cité plusieurs
autres dans son ouvrage, les Joueurs de mots.'

-Quc tardez-vous? partez el) diligence.

- Le lh1 [1 Pique (les deux. (At/i/a).
-- Il arrive à\ Lutéce avec cent mîille Francs. (A vi/a).
-L'anîour a vaincun Lotîh. ( Lot h).
-Ce vieil lard affaissé. (Les fu'rîc)

Le marquis d'Arlincourt est en bonne conîpa-
gnie avec Racine, Corneille, Pellegrin, V.* Hugo
eýt Ponsard.

.1 e TIhéâtre révolutionnaire a été édité par
LFurîîe en 18'69.

Dans le i'oussaint-Louvertcre de [Lamartine
(scène 2 du cinquième acte), Toussaint débite une
tir'ade de cent et quelques vers (pas tout à fait
aussi longue que celle de don Carlos dlans ler-

Ou1 Clia-ge, ou1 bourre, et feu ! le Coupî part, le. Sol trembîle!
Avec ces v'ils r'ebuts île la terre et titi fi,
O1 il pour se tuer le tonnierre (le D)ieu

Etc., etc.

On trouve quelques citations (lu genre deian-
dé au volume de la Bibliothèque de poche inîti-
tulé : Curiosités littéu-airee, par Ludovic Iïilanîie.

Le confrère V. R. connaît-il la tragtédie (lu
Tremlemenît <le terre (le Lisbtonne, par maître
André? Il y trouvera:

Croyez-le bienî, seignein, tous ces rap)ports vrais snit,
Les gens (le la Chaloupe, it coup sûri, dit nie iltîît!

Je lui recommiande aussi ces vers, qui sont de.
Chénier ou qui lui sont attribués :

Lentierre, aht !(que toit Te'll avant-hier mie cîtarnia!
Jl'aine tont toit pompeux et ta riue hiarmnie!c

GARE AU FER A U'BISER

Oh !nmesdlames..-. .j'espèce que cela va vous ser-
vir de leçon !Regardez vos têtes : à force dle vous
faire onduler, vos cheveux se cass--t,-et bientôt
vous serez (les chauves, îles bonnes pe-tites chiau
ves, pour avoir voulu avoir des reilets dans les
cheveux!1

LES JOURS SE SUIVENT ET NE SE RESSEiMB--LEN'r PAS

1
(Ditîali/î 'toir.>

-Ne cri-eugiez r.ienî, clitii. ,Je Vais vit. votreIte
demuaini itti i. (Jutl4 il coitaitrit notre amunir, je
Baillai bietn le dlécider.

Il

Le jtapa. - il ! hbienî, jeuneî littiîiie, qu'est-ce (tjiCil
y al à votre service.
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FEUILLETON DU SAMEDI

LES CIHE VALIERS DU POIGNARD
RLOMAN IEMiOUVAN'r PAR XAVIER DE MONTÉP'IN

I)EUXvIýiN[E PARTIE.-LES AMOURS DU CHEVALIER.

Rien, dut reste, ne sembhlait déceler la présence (le ceux qui avaient
C0lutisii1 le Cr ime.

Aucun être humain nie.sc mon trait autour de lat lîntison.
Quelques élains dut galop fougeux di, et monture suillirent pour

allieîîet le bairon aussi près que possib le dle la ruine incandescente.
La tsolitud(e était, oit effet, comuplète. Seulemient, sur' lat terre frai-

cetîmilent rentuée (lui entoumrait le petit enclos, on1 distinguaikit les trat-
Ces (.es pas dle plusieurs homnmes. Ces traces condulisaien ttisqu'à., tin
bouquet (le grandls arbres, entouros d'un taillis assez épi.Il étalit

vdetque huit ou olix checvaux avaient été attachiés, pendant un
espace (le temps alssez longi, dlerrière c taillis. Il eût été facile, en
plein *oir, (le suiîvre sur le geazOn les pas de ces Chevaux.

Maîis, humrs dlu cercle lumineux formé par l'incendie, la nuit était
profonîde et il étaxit imupossible (de rien distinguer.

'F'outes les recherches, en supposant qu'ielles pussent amener un
résultat qutelconquIle, deva1ient (oil être remises aui lendemuainî.

-Alons!-murmurale baron dle Kergen,-nlous sonunles arrivés
trop) tard !Ce pauvre diable de F"rank *st en cendres depuis longr-
tellips Que )ien &lit soni jiùue !C'est unl grrand mialhieur pour Ros-
chien, (qui n'avait au mnonde qlue soni père,

Et Rêginald tout enl parlant ainsi, lit reprendre à sax mionture lae
direction du1 Château (le KeQn iais lentement et cii laissant flot-
ter tl briide sur le cou (lu noble animîal.

D)enis en fit autant.
Il y eut unt instant (le silence entre lat vieillardl et s;on hôte, Denis

fut le premier à romlpre ce silence.
-1,artion...-dlit-il.
Le vieillitrd tressaillit en se voYant ainsi brusquemient arrae à

sel rêverie profondle.
-Eh'l bien !leaiî,diiad--l-u voulez-vous ?
-Je voudrais savoir ce (lue vouspesz
-A quel propos?
-A pr'opos (le ce qlui vient dle se passer.
-Je pense (Iue C'est un Crimîe odieux, aibomuinable.
-sans doute, niais...
-M ais, quioi ?
-Devinez-voeus par quiels miotifs les assasiins ont été poussés à~

Commînettre ce crime ?
-Oui, cer-tes, Je le devinme.
-Pensez-vous qu'il s dgise<une vengeance ?
-Non pas !Qui donic aurait pu se venger dle l'inotlensýif Franck

ffitter?
-Est-ce donc la cupidiité (lui at causé la mîort de ce umaheureux

Franck ?
-Ouii, l'en ai lat conviction lat plus absolue.
-Etait il riche ?
-Oui et nmon.
-Commient cela.
-1l était fort avare et passait pour avoir ainassé une somme imi-

portante pendant les dlouze ou quinze annjées qu'il avait passées à
mon service.

-Ah !- dit l'interlocuteur <lu baron, - ce malheureux avait fail
partie de votre maison ?

-Oui, et.je cr-ois qu'il m'avait servi avec conscience et fidélité
On prétendait dans le pays qule Franck Ritter Cachait ciez lui beau.
coup d'or.

-Est-ce vrai
-Je ne le sais; mais vrai ou non, ce bruit at coûté lat vie à ce mual

lieureux Ritter, ce olont je suis plus affligé que.je ne saurais vous le
dlire ; d'abord, parce que F<ranckc était un honnête hommie et que ji
le regrrette, et, ensuite et surtout, à cause dle safille, la pauvre Ros
cîmen, dont vous avez vu le désespoir.

D)enis inclina la tête sains répondre.
Il v eut, (le nouveau, unt instatnt (le silence.
P'uis, au bout dle quelq~ues miinutes, le jeune hiomme reprit.

-Coye-vouis, mionsieur le baron, (lut! 'Vs ass5assins soient (le
grens dle ce pays.

Le baron secoula lat tête.
-Vous ne le cr-oyez pats ?-reprit le faux Raoul dle iNavailles.
-Non,-dit Ur. (le Kerg(en.

-J 'ai lat certittde','et, Je' dira plus, fai la b onmne preuve du1 c mu-
traire.

-Commîienît cell. bian ?
-D'abordl touts es lîxsmis sont dles geisiomits tcaae,~

nie dirai pas d'une iaii;x;ise actiomi. muais dlun cmi'e.
-VousN croyez?
-J'en suis sûrî.
-soit. Ceci est une préesomiption iimorale ;loais les prue donit

Vous partliez tout à 1,l'herc.
-Les voici : Avez-vous enitend(u le récit eiitrecoupe de laitlaure

Rosclien?
-Ou>i.

-Vous qo~eizv u lL'le nîous a 'lit quic la litio i e Soi
père avait ééenivahie tout à coupî par lie. hioimmies iiriiies et iiias-
(tués ?

-Je ill'en souviens.
-I1(q, nés, notez 1 ienl ce pîoinit. V'ous vous nippilez, oe olii' que

nous venions d'observer- les traces laissées par pîlusieurs eIlivau\., touit
aupr-ès (le lat dlemeure incendiée

-Sans doute.
-Ehl bien, (le tout Cola il dtoit résulter pouîr vous, tout aussi èvi -

deminent quie pour moi, cette éelatatite vécrité: les ;oiteurs (litiei
(lui vient d'être coînlmis, cette iiuit aippartiiinî-iit à iiew hai<;le par-
taiteient Organisée, cuiinauilèe mitaei-tet (pli Couivre no'tre
Contrée titi réèseau saiîglaiît <le ses nocturnes l<lis

Cc fut aul tour elle iil hmme lite trassatillir cin oiiteildamt ce--
paîroles.

-Ce Crimne a-t-il dtonce (les antécédlents ? ~ (ci--l
-Quoi ? - demlandat le b ar-on, - depuis (Il vous 'te-s cin Alluîma-

gme, vous n'avez entendu parler dle r-ien?
-Non, enl vérité.
-C'est bizarre !)ais les viîlles coimmie dlans les villa.î', (fliles v

Châteaux Commîie dans les Chiaumuières, ont lie p)arle cepîend<ant quie die
cette troupe (le b andlits, dontL le <epaire reste inconnulil, doniit I;il
s'a*ccroit cI nuuejou t-pamr l 'imiipuni té, et qii, coiimie s'ils etaient pro-
tégés par' quelqîue puIiisailce infrernale. sembilenit être partou, àl la
fois, et Co lmettront unl crimie, demini, à unle distanice falbuleu-Ise -le
cel ui qu'ils auront Commîîis au 'joui-d'liui ...

1)elis sut c(>iiman(lcr assez a l'\<r t ile. solîi visaige pour'
amener sut' ses lèvres unt sourire lêgcèreiineiit mîoq ueur.

Le bat-on retnar(1ua ce soutire, et il eit deimianit lt la lvi(.
-Que vomillez- vouns, cIe>- baril i - répondî it le jet il e i o iilie,-i i

France, nous nie pouons~< pas nous îei e à ai' îîî.t.'r loi au x voh'îmrs
(le r-an(l chietmin, et nous avons lat miauvaise lilitude il l('aire to ute
Sorte tle iméchiantes pla eisamit e ries sutr les tro<upe., le qumi its'u lpeu-
plent les fo>îèts noires dle votre b'rutmeuse Alleiigiic.

-Ainsi, vous doutez ?-lit Rgnll
-Malhleureuseimen t, Je lie puis p'L douter elle vmilmie, le satig et le

Crimie nie pa~rlenmt qule tr-op haut. Je nie doute iquîe de< Ces troupes si

bien organtis:ées, dont vous nmie parliez tou t à 1hieuro . . .. Il il seill-
b(Illqe mialgré Vus, vous Vous faites l'écho (les pîoétiuques ('zagéra-t
tions (le votre pays.-

-Ehl bien, si je vous disais qu'une piersonne (le ima Coimnemaissamce
* ties-iititic. mon<t bianiquier, qfui est cil imêmei( templs l'un dles plus ri-
cites cmieu)Ii;atic (le'Al leimiaýgne, a failli, il y at Ille. it, piérir victimme
d'une traie ourdie avec une liab ileté ietweÀilluîse pat- les allim és
dcL cette mtêtme lband e dontL vous sembtllez comntester tlexistenice!

- N as,- nteroiî itle jeune I ioitii ie,-si j('e'< icpeds ienci vos
par-oles, lat persionne dle qlui vous Ime parilez at échiappé aux danigers
(lui lat memnaçait?

-Oui, Imalis presqlue par tii imir-acle.- . . . I'tildait pîl usiettrs mois,
* d'ailleurs, lat vie (le Cette personine at été gravemienmt 'omîîpromîise ])LI.

les suites d'une blessure terrible, et elle aL perdlu lies smmimes iiiiimeil-

-Pis.je s;avoir 8011 110111
-011 ! sans dom ute. Ce inom est in ciomnnu, et Vous <le vi 'z Il'avir

entendu prononicer plus d'utne l'ois : c'est (cluii titi faimietix Viil ( 'oël,
-(le Cologîmle, et le dlraille dont je vais volus raconiter les pèéri pli<'s s

passait (laits l'tul (et-ge du 1"ow, Iliti, exil village lie ( :ol liicr, sitii
les bords <Ilu leti.
EnLi entendilant prononcer itaiii Jà l'imiprovist c ln om 'Iiljill qui'il

avait Frappé d'un coup 'le couteau, I elîiq, maldgré tout soit inpoilil,
0 devint extrêmîemient pâle.
- Mais il lie tar-da pets il r-eprendrlie soit sang- i i .

Le lbai-on itéginalll ni avait poinit r-emarq1ué t'émiotion ii assagîre- le
son hôte.

XV. -*~îrî

s Réginabl reprîit lat parole et raiconta à I < ms 'iii tî's les p l 1 6i<'
tie ce driaitte nmoctuirne (Ille celuii auquel il salrs oat-'miiaeissait
mîieulx q1ue li.
Qua'ld il cut achevé, il atjouta:
-Maintenant, mîon cIher chievalier-, si vous doutiez enîcore le Ilîx-
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i.stence <le cette sinistre association <le badt,.'~ue'iqu'il nie se
pas presquie pas nu j> <urll sans qu'ils accomplissent qutelqume nouvel
et sanglanit exploit. lie criîme de cette nuit est un de leurs actes hia-
l'îtuels, seuleument, ils ne( s'étaienit pas encore approchiés de cette par-
tic (le lAliîge iie voici prév'enîî, e Ie tiendrai siuri- mes gatrdles,
et si les mîisérab<les s't uiutail chlâteau dle Kergen, ils y trou-
veraient une rés-istanice à laquelle, sanîs doute, ils sont loin dle s'at-
tendre.

-S'attaquer au châi'teauý de hergen ....- répétit Deniis-ils n'ose-
raient.

-Ah ! rép<ondit le baron 1\'égaldi,-je souhiaiterais priesqlue qu'ils
le fissent!

-)loîir<juoi donc ?
-P>our voir face ià lac cette poigîilé dle bandiits qui font trembler

l'AlIlemîagne, et devant lesquels, ju vouts juro, le Vieux gentililommie
qlui voit'; pai le reem-Ilerait pas.

-Bi-tlol, - s'écria D)enis, - vous pouv~ez, le cas échéant, compter
sur un hon Coup <'épaule <le nia part!

-Et pardieu, j'y comipte aussi ! A nous deux, chevalier, je crois
qenous aurions r-aison, sans trop) (le peine, de ces miysté,rieux,, héros

(lu crinie et dle la nuit.
-Etranges liéri)s . ..- rl)éta le jeune lioiîe,-coîinent donc

se lait-il (lue la pl)Oice allemlanlde n'enl ait pas fini avec eux depuis
longtemp~s ?

-Prc que, je vous le répète, ils sont invisibles et'insaisissables
commne (le véial esprits dle ténèbres .sulement, sur leur
passage, ils laissent une ti-ace (le sang(.

Après uit inîstant <le si lenc, l)eni:, denmanda.
-Commnent mi'avcz-vouis <lit, batron, que se nommiait ce banq1uier

.juif dont vous, mue parliez tout à l'leuî-e ?
-Van (Coët.
-Est-il dle ce pays
-1l habite liabîtuelleiient Cologne, je Cr-oyais vous l'avoir dlit

aussi ....
-Et vous., le connaiý,sez per-sonnellemnent ?
-Oui, et b<eaucoup. Van r% oi;t est mon b<anqjuier, et c'est dle sa

propr-e lbouclhe <jueje tiens les détails que je vous donnais il n'y a

-Vient-il quel<jîel'ois vous rendi-e visite en votre château <le
Kergeil?

-Toutes les fois (tue ses afldires l'amîènent dlans ce pays, il lui ar-
rive souvent (le passer deux ou trois joui-s avec nous.

-1 'attendez-vous prochainiemnent?
-01 !j li e pense pas qu'il vioilie dle sitôt .... j'ai ouï dire qu'il

était en ce muomient eoit P-ance, it Paris.
D)enis inter-romîpit ses questions, <lent le baron aurait pu s'étonner

si elles s'étaienît pr-olongées plus longtemps.
Les dleux iiterlocuteui-s venaient <le tour-ner lacolline qui se trou-

vait entre lat mîaison incendiée et le par-e glu château.
-Ahb! inui-inura Régîîîal<l, - mion cî<ur-se br-ise qluand j0 pcnse

au dhésespoir dle Cette mîalhe<ur-euse Rosehuent ....
-A-t-el le <'autr-es patreilts ?-demnanda Denis.
-Aucun.
-Quelques ressour-ces ?
-pas lat moindîre. i3on pèr-e ni'avait d'autre fori-tne qule lat maison

qfui est hrÛîlée et la-ntqui a été cause de sa mîor't, et qu'il pi--
tait, a iît-î-c*ts, aux paLysans <les env'ironls.

-Maiis, alors, qtue va don)lc devenir cette pauvr-e enfant ?
*Ah!quint à cela, nî'enî soyez pas inquiet : je lat garderai au clîâ-

tenu, oit elle dlevienudria la coîipaglie et lat preière femme (le cliami-
lire <le ines tillesi.

Les chevaux nec tardèr-ent point à s'ar-rêter devant le perron du
Château.

lîosleil netait p<lus là. Mairguerite et àlina l'avait fait monter
dans leur ellilier <e ts'lîaeit sinon (le lat co>nsoler-, au moins <le
lui rendrîe litn peu do< cîlline et <le mîodérer lit déchirante expression
ile son <léý,esîoir.

Le baronî et D>enis îegîè<utleur- paimns et se atnirenit
au lit.

Mais il fut IilifS isi I e aiu jeuni e hommîîe ole fer- ineî' l'oeil pendlan t
bien (les heures. ÏNIalgr'- lii toutes sourtes ile pîrévisionîs funestes se
préèsentaienut à So>it e*spl t.

Il ne pou11va it qlt br<ue les Chîevalier-s <lu poignard, commandés
parl Roticevauix, lic hussemît les auteurs <le l's(sia le Ritter et
dle l'incend<ie de- sa iîîaxi-aîiu, ut il îai<istlafatalité q1ui avait aine-
né aussi p~rès <le luii -es liiules quî'il atvait un tel inîtér-êt à voir éloi-
grnés en ce imomencit.

- Ceres,-j<îîtait Iiuiaivec, tite ter-reuîr stiperstitieuse,-le hae-
sard est conitre mo< i 1Si le <<<aIl <cii- vent (Ille les chuevalieu's <lu poi-
gnnîi-ql vicennent at1tnu1 m<- eu' liatcaut et îîîe r-econnuaissent, tout est
perdu L. .-Adiîein es beauix îéve.s adgieu <mies dlouces espérances!
Comîmuent Colijur-er ce mîîh-î-

D)enis cherchait, et ie trouv'ait r-ienu.
Cela <lurajusolu'au iîiatiîi.

Enfin, au moment où les premières lueurs (je l'aube ltanch issaient
à l'orient, un sommeil qui se prolIonge a pendant deux ou trois lieu-
res vint fermer les yeux dle notrc héros.

Quand il se réveilla, la fièvre de son sang et dle ses pensées S'était
un peu calmée, et il se sentait moins disposé à. douter de l'avenir et
(le sa bonne étoile.

Et, tout cii sautant on bas dle sont lit, il mnurnmurait cette p)hrase
(lue nous lui avons entendu répéter plus d'une fois:

-Le diable mie protégrari? nie suis-je pas donné au diable
Cc êmejou, l baone 1ergn, ainsi qu'il en avait formé le

projet la nuit précédente, entreprit une soi-te d'enquête, dont le but
é tatit <le découvrir la retraite (los assassins incendiaires.

Cette enqjuête n'amena absolument aucun résultat.
Un ruisseau rapide, mais sans profonîdeur, circulait à quelques

centaines de pas (lu thîéâitre du crime.
Les bandits, avec cet instinct merveilleux (lue l'Américain Coo-

per prête à ses Mohicans, avaient fait entrer leurs chevaux dans le
lit de ce ruisseau, de façon à ce qu'il devint complètement imipossi-
ble de les suivre à la trace.

-Voilà des gens bien habiles et bien redoutables !-s'écr-ia le ba-
ron, q1uandl il se fut aperçu de la circonstance qlue nous venons de
mentionner.

-Alons,-pnsax Denis dle son côté, - les chevaliers dui poignard
sont commandés de main dec maître, et Roncevaux dindatun
grand homme si je ne l'arrêtais en route

Le soir du même jour, Marguerite et Denis se renconitrèrcnt (dans
une des allées les plus solitaires du pare.

-Nous savons que les deux jeunes gens s'aimaient, mais qu'ils nie
se l'étaient jamais dit.

Marguerite, comme toutes les jeunes filles dont l'amour s'unit à.
une ignorance complète dlu (langer et à une chasteté absolue, était
étrangère à toute pruderie ridicule.

Elle ne hâàta, donc pas le pas en voyant Denis s'approcher (l'elle,
et elle n'eût seulement point la pensée de l'éviter.

Seulement son cSeur battit plus vite et une légère teinte rose vint
colorer ses joues veloutées.

Margruerite et Denis essayèrent d'échianger quelques paroles bana-
les. Mais ces paroles que leurs lèvres seules murmuraient, réson-
liaient faux à leurs oreilles et formaient une discordance étrange
avec ce qlui se passait dans leur coeur. Au bout d'un instant, tous
deux se turent, et ils continuèrent à marcher à côté l'un de l'autre,
lentement et en silence.

Ce silence était rempli d'une émotion Charmante et d'un trouble
<délicieux. Sans échanger un seul mot, ces deux amoureux se comipre-
naient.

-Mademoiselle, - dlit enfin Denis d'une voix légèrement tremi-
blante,-vous souvenez-vous dle notre preinière entrevue, sur le somn-
met (lu mont Elster' ?

-Comment pouvez-vous me le demander ? - mnurmiura hit jeune
fille.

-Avec cette grâce adorable qui est (hans tout ce que vous faites,
vous m'engagiez à venir au chiâteau <le Kergen.

-Et vous résistiez à mes prières.
-A vos prières et aux voeux (le mon coeur.
-Et pourquoi cette résistance ? Je ne l'ai jamais coumprise, wion-

sieur Raouh.
-Peut-être était-ce un pressentiment.

(A con1tinuer-.)

Montréal, 21 Décembre 1890. J. G. LAvIoLrî'I'l'H, M. D. Citer
Xonsieur. - Votre Sirop de Térébenthine nous a guéris, mon fils et moi,
d'un rhume que nous avions depuis plusieurs scmaines. D)eux bouteilles
ont suffi. Je me fais un devoir de le recommander au public. Votre
obéissant serviteur, 11. A. BRAUJL'I', nmanclionnici- de la maison C. Desjar-
dins & Cie, 1537 rue Ste-Catherine.

Montréal, Novembre 1891. - Je souffrais beaucoup depuis trois mois
d'une toux opiniâtre, accompagnée de picotements clans la gorge, de trins-
pirations la nuit et d'un affiaiblissement général qui ne faisait craindre la
consomption de la gorge. Je suis maintenaut parfaitement bieni et.je dois nia
guérison au Sirop de Téêrébenthine du Di, Laviolette. Je n'en ai pris que
quatre petits flacons de 25 Cents chaque. - FELIX SAUVAO EAU, entrepre-
neur-nienuisier, No 179!', rue Saint-Antoine.

Montréal, Décembre 1891.-Je souffrais, depuis plus d'un an, d'une toux
opiniâtre accompagnée d'une expectoration abondante et de mauvaise appa-
rence, de transpirations la nuit, de points ou douleurs à. la poitrine, d'un
affaiblissemlent et d'un dépérissement général et progressif qui mue faisait
redouter la consomption. J'ai pris plusieurs remè~des sans aucun soulage-
ment. Je suis maintenant parfaitement bien, au grand étonnement de nies
amis et cleclare avoir été guéri par le Sirop de TIérébenthine du Dr- Lavio.
lette. J'en ai pris cinq flacons de 50 cents. Je recommande ce précieux
sirop à ceux qui toussent et se croient en consomption. - W. DwSrous,
No 90 rue Saint-Antoine.
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'LA PRTISIE. -SA G U ÉMISON

Au imoment où le mnonde médical agite partout
la question <le la tuberculose et de la phitisie qui
en est l'effet, nous appelons l'attention (tu public
rural sur la lettre suivante de 1%. P. Adenot,
grand vétérinaire français:

" Figurez-vous que, dans mnes recherches, j'ai
trouvé le remède curatif de la phtisie !! !

"ILe mot est gtros. Expliquons-nous.
"CJ'ai eu à traiter un certain nombre (le clle-

vaux phitisiques, je les ai guéris, c'est-à-dire que
les tubercules qui existaient (tans les poumons se
sont enkystés, après six semaines à deux mois (le
traitement et les animaux. ont pu reprendre leurs
travaux. Un seul % eu une rechute ; muais Soumis
de nouveau au traitement, il était guéri au bout
<'un mois.

"Voici en quoi consiste la médication:.
"Faire* prendre au cheval, soir et matin, 5 à 7

grammes de souffre sublimié.
Fumigation d'encens ordinaire, soir et matin.

Durée de chaque fumigation, 5 à 10 minutes.
"Pour exécuter cette opération, on% prend un

sac de toile percé des deux bouts; à l'un des deux
bouts on adapte un cercle, -l'au tre extrémité se
fixe au licol,-on a ainsi une sorte d'entonnoir.

"lUn réchaud étant préparé, on projette de
l'encens sur la braise, les vapeurs montent avec
l'air jusqu'aux narines, et, de là, pénètrent dans
les moindres cavités du poumon, et, petit à petit,
en déterminent la cicatrisation.

"lLes premiers temps, les animaux rejettent
par le nez des quantités considérables d'eau et
<'air, au point d'éteindre le réchaud ; c'est une
raison pour persévérer et user d'un autre réchaud.

Ml1%ais, lirez-vous, ce qui conv'ient au cheval,
peut ne pas convenir à l'homme.

"IErreur 1 Les physio!ogîstes font leurs expé-
riences sur des cobayes (les lapins, des cbiens,
etc., pour en faire bénéficier l'homme.

"lJe suis bien convaincu que, i un médecin
consciencieux et désintéressé (voilà le /tic !) fai-
sait prendre à un phtisique, matin et soir, 50
centigr-ammes de soufre en poudre, puis lui faisait
subir, matin et soir, des fumigations d'encens
pendant cinq à <lix minutes, il arriverait à un ré-
sultat certain, c'e!,-à-dire à la guérison.

"Nourriture excellente, muais végétale ou ani-
male, selon le goût, ou nmieux l'instinct du malade.

" Ces médicaments sont simples, à la portée de
tout le monde. M1ais qui trouver pour expéri-
imenter sur l'espèce humaine 1... et comment fairoe
apprécier une découverte appelée peut-être à lui
rendre les plus grands services

IVoyez, mon chter ami, ce que l'on peut faire
dle mon idlée. Je nie voudrais pas être taxés (le
charlatanisme; cependant, je voudrais que l'hu-
inanité pûit bénélicier de nies travaux.

T'Lout à vous,
" P. ADENOT,

JSMCS PERDUS

Dans un recueil du sièûcle dernier, nous trou-
vons cette énigme:

Saus tjue je sois tit arbrisseau,
Deux branches forment tout mon être;
L'art, fait (le iiut tête, un fournea,,
Oit le feu moceurt au lieu le liaitre.
cependtant mon premier devoir
Est (le l'entretenir site cesse;
VTesta ne bituramit pas avoir
D)e plus vigilante prêtresse.
Sur inat pupille, enl certain cas,
J'op;.re une cure nouv-elle,
Et, luti mettant le chefà~ bas,
Je lat rends plus vive et pîus buelle.
On ne mne voit guèbre ià la cour,
Mais il est rare, en récompense,
Que j'aille établir mon s&jour
Sous l'humble toit <le l'indigence.
Enfin, pour parler sans détour,
lDe la nîuit, compagne fidèle,
-Je nie tais rien pendant le jour,
Ne travaillant qu'à la cîelludelle.

Ce petit morceau, très gentiment, très ingé-
nieusement tourné, est signé Il Blandurel, de
I}eauvais ". Le mot ne l'énigme qui échappe natu-
rellement aux lecteurs d'aujourd'nui, mais qu e
nos pères devaient facilement trouver, est inou-
c-hettes, un mot dont la génération qui suivra la
nôtre ne connaîtr-a plus nmême le sens.

Le pr-ogrès des lumières, en prentant l'expres-
sion dans son acception positive, a fait disparaître
îeu à peu l'usage de cet instrument, que les gens
<l'un certaein âgre ont encore vu employer- dans leur
enfance et qui, absolument délaissé maintenanmt,
jouait un rôle trèïï important cIhez nos pères.

DEMANDEZ A VOTRE ÉPICIER
]Le Cé-lèbre

CeHOCOLAT
MENIER

VENTES ANNUELLES DEPASSENT 33 MILLIONS DE LIVRES,
Ecrire pour Echantillons gratuits à C. ALFRED CHOUILLOU, MONTREAL.

TONIQUEAu UN
ANALEPTIQUE SU 01 INDE

RECONSTITUANT PR~OS IA DEdeH
Le Tonique le plus énergique Composé dles substances

que doivent absolument uidispensa bles
em'nployer Convalescents, u 1 MUlA""", i à la formation et

Vieillards, Femmes, ait o développement de la chair
Enfants débiles .musculaire et des

et toutes personnes délicates. .3 Systèmes nerveux et osseux.

Le VIN DE V IAL esit l'assioiationI <lt-s 111*.e<.lie;tiits les plus aetifs polir
combattre U'Anémie sios toiltes scs tornis, Chlorose, Phtisie, Dyspepsie,
Gastrites, Age critique, Epuisemnent nerveux, Débilitérslan
de la vieille'se, étioletîî,uîr, lomîgîties- coîîv:le.4e,îces et touît état de lailguîetir
et tl'atinati.4gisneît p;rt'L'iear laè pcre let l'appéetit et des foirces.

I1,«,,,iîe.1. l'i.f L. rise' de- Iloter-bos, 14, L 1*0>X. Toutes Pharmarits.

TEATBE - ROYAL
SPARROW & JA0Cd.... PROP. ET CElANT.

(seinaiti comnçnt I.uxNi), GlOf'
Ajîrês-laiîi et s*oir*.

LEî JEUN* ACT'EU l l'î)lULAI lE

1N.- S- WOOID
DANXS LE ~IIUNII.MI

"OUT IN THE STRIEET
Excellente compî~agnie, jolis décors, etc., etc.

PRIX D'AIMISION

10, 20 et 30c. Sièges réservés, 10Oc extra.

Plan toujours ouvert au Titéftro de 9 a.ni. à
10 l).11.

SMAINE SUIVA'VI: ED II'Iil 1IJAN

BELLE MUSIQUE A VENDRE
NOUS VENONS D)E ItEiýClEVOlit

3,000 MORDCEAUX de MUSIQUE
QUi N~OUS VENDflONS

Nous avons les mnorcea~ux les plus nouveaux et
les mieux choisis: musique clasique, morceaux
d'opéra, chlinvonnettes, dansses, etc.

Le public est prié (le venir visiter notre assorti
nment, au bureau <le La Blibliothèque à Cinq Cents.

POIRIER, BESSETTE & CIE,
No. 516 RUE ORAIG, MONTREAL.

Le meilleur umarelié et le plus.coîtîplet (les journmaux tic
Mlodes parisiens

Paasatttoutes leà semines, le Numiiéro, 5 CU.

PARIS, 35 Rue de Verneuil

Poirier, Bessette &; Cie, 516 rue Craig. MObTTREAL

LA~ PRESSE
JOURNAL QUOTIDIEN

Le plus populaire dle tous les journaux
français dle Montréal

UN CENTIN LE NUMERO, EN VILLE
Abonnement en dehors de Montréal

SEULEMENT $3.00 PARt ANNÉE
STJiWCTIMION7 P.AYA BI,1 1IAVA NCB

EDITION HEBDOMADAIRE DE 8 CRANDES PACES

Si vous voulez avoir ce quo vous désirez, ou <lis.
pîoser de quelque chose,

ANNONCEZ DANS "lLA FPRESSE,"
Journal possédant lit plus forte circulation de

tous les journaux fra nçais dtu Canada.

MOYENNE POURt LE MOIS DE 4iTIII

Pour prix et toute autre chose, s'adresser à

LA PRESSE,
71 et 71a Rue St-Jacques, Montréal.
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POUR. -LES VERS
ORÊ1VES de CIIOCOLAT

rLe rellèdle contre les VERS le plus pliti-
.sqtlt et le plus sûr' qui tilt encor.e été ollert

tipblc

Recommandé par les Médecins
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11TGE MZI IE T- 2. ]DUS Ml*IES-

Bureau principal à Québec.

tA 17. Voit: liotEOý

S'o'î o~do totO t ( <il' 1i ;L raoir t tau x 1 ils.

La Loterie Molli- Royal
VALEUR DES LOTS, $52,740

Tous les lots sont tirés à chaque tira go.

TIRAGES LE 1er ET LE 3ème MERCREDI
lDE (MlAQUE ÎNOI.S

Rappelez-vous que le gros lot est de

$ 15,ýl0 00
PRIX DU BILLET, $I.-II BILLETS POUR $10.

Pour 2$1'.00 vous psouvez"/. :ogit'r $'l5,000.
poutr ~'1.00 vous Jîouvv', n-agti' 5,000.
P'our 1.00 vous pouvez gagurtir 2,.500.
Pour 1ý.00 vous piouvbez 1aîtt 1250

Il ''alits.et lui gratnd tnomtbrteî (je loli,' S5.$1 15, $
i), eî.< $5051).aiil t tl d M,99.Il.

Nîttilîlit'z lpas r00 iti ol' leilîtl gt0401:tol. tilti lot.
14qttîti lî~iv: î titis ti î'tlt r u . 11111 ;tilt.'. gttgî-. 000 41''.

do I, til olos oleix tîr-etîien gI,'. lolts.
Lt': t:tîoNi'S. E. LEFEBVRE,

81 Rute St-Jiicqto.-i, Moiitt'éil, Canottlot.

LE " SAMEDI"i est imprimil avec l'encre
- Die -

TREADWELL & TESQHNER
82 and 83I Frankfort Street, NTew -York

DE McGALE

Pour la guérison certaine de toutes
tVl.ECT5ONS IIiEsE, Toat'EnîLt Du FOiE, MliAux De

TFTE, INDIUESTIONS, ETOUUI>)ISSEMKNT.S.
Et de toutes les malaises causés par le mauvais fonc-

tionnement de l'estomac,

Cee piluoles sont fortement recommandées, comme
étant un des plus sûrs et plus efficaces rertièdes contre
les maladies pins haut mentionnées. Elles ne contiennent
pas (le mcure iii aucune dle ces préparations. Tout en
étant un puissant purgatif, pouvant ttre administre
dans n'importe quel cas, elles ne contiennent aucune de
ces suîbstances délétères (lui pourraient les rendre prq-u.
dicîtobles; à ao sanîté des enfants ou des personnes âgées.

PHARMACIEN

toteeotlqq Ot ile 7 ft'ati<'s. Lîibrîairie Arîtanol Col in & Cie.,
ri'te îlé M ièt'cs, Pariîs.

I ~'îrt:t~ IE.-lOtlieilti.,les decutx .iotirtttix r'éuntis,
à fi.,. Pa iti llol tots Piays. i'otîr le Gïanoda, .1.
M. A.CI C I., l':t dictcoîr. *«; rote (Dc lieîkrit lt, Paris.

LE Si t.. 2,rev lie liîttî'rai l' cai isi ile 0imens uclle.-Ccrire
ît M. E. llottliaye. 31 rotc de Chiabrol, Patris.

L,'% LYI'.'tEUll:iE, revtue îîo-'iqtillîsré Laniarti.
Il 5uîit-lotîîî'î, frs. lpar anf. J ulcs Canton. di-

leuit Cil r.it te SetI lîlol., Paris.
I'F' 2I oi lis Ait.E pairaissanPt deuîx fotis par mois.-
Liborairlic ClI>ta'. 15 r'îte sotîlloct, P aris.
L'osr:t~t~îlolc iEsCI.ttEs ET DiES CUItIF.tJX.-

Ila ot Luîcienî F"aucon. tljt'eiir. 13 rite (Otîas.
Ni.:,w Voîitiz: F. %VCî'srî 5. Fiflh Avenue.

JOURtNAi. lIF LA' ENES.Attlinet Un an, 20 frit.,
Si lois.10 rs.l1oreaîîx a lat libruinuic llîcîlete & Cie.

79 Blouilevard iSaint-Gerrain. P'aris.
CoîîîiosNEîlE plcous iîtérosmntt, le pluîs lot, le mtietux

renoseignlé. le mîoitîs cho' e i.tottr'naux (le cordonneîrie,
oo't.Iî le"FRANC0P.tI.Ui 57, bootllearl sL.?oichcl,

Iîri.~tioi.ioeufrancîeo sour emîoande.
.i CutttosrE 5vt:îol:L (jotornal ledîtdjc.

Prîix dabulonnetment 12 fis. 30, No i r'ue lIattcan. p'lace
Louîvois, Paris F"rance.

RECOMMANDE COMME £TANT LE
MEILLEUR REMEDE. 1

, 1; tî îi. mî o i lt ît: î %_lo;t ttîtî î
l' ofrti, o1'i;l titt )tl.tif.ttott di- îltilii 3-:1r

îo,.l.îtto sooîo:î,I . 1 it.ot-l, tl . .1 (l< l.-

UN BIEN MAUVAIS CAS.

:MS.,Stai, î li t 12. fl oi., S!t

r,:. t:îtt t l îot i ît:tîtv:tt.l va,5 à gtt r. , ''.o .:

:. iavoîir falit. e vs i 00pt rI' tîoîo., 11,i roto e.
ii-~lî'. il s'est 1.tioît 'Li. .yLLNT..

Wi*îsr lo E V 12 iii:00 0.s

gîl tl i t i si tIYiîj 5'i..t ,îttî t, , 1-g. -i t i'0

îaîil.to l le , lt. oèelsl o ilN .'S ib

V-atl dt too'vocrttita7lt

etiîsý re ci 1. l i tPk.iïeo'.u.
V.-tî îon aeoî t î par leîî l v la ttul ...ýg

KOEN'IG i'.IEO CO.,CHcaGo. IL.

ýE G-_. SIMA.RU:D, :B_ C0. IL-
'IDE SIMAICI) & SMAIMI)

lv>MLM- :Em7 l3l.Z

15 RUE ST. JACQUES, MONTEIEAL

A TTRACTION SANS PRECEDENTPlus de un Quart de Million distribué

LOTERIE DE L'ETAT DE LA LOUISIANE
Partîto'S foi'la lé'gislatuîre, polir tics flIns d'édîialioi eIde

0 lartii. rconnuîo dtan., la coîîstil.tl 10 acttuelle (le
cril aIl.-,,*5. pa'uie, Inatjoriilé éct';stoiitu dui
votle ltItlLt'.e doat cottillct'

jusquî'auo 1erjanvier, 1895.

Les gtrands tirages ex traordinaires ont lieu scniianniielle
oiet (e'u JinL et Cn. Décembre), et les tirages à NOMBREt

SlMILEi'otît lieu dans chacun decs autres dix mois de l'an.
liée. Tous les tirages se fout en public, à l'Académuie de
Motottîlîtu. N oitîclle-Oîléans, La.

£e1RIputee de puis vin gt ans pour Iltotgrite de ses
tl'ages et la promptitude de ses patements.t

N'o te.s cerftou par les présentes que nonus survetllons le
otrrang~o'eitt.• pour tous. l1s tirag.es inensszels et Ssnt

an et îtcts dte la Loterie de iRtal de la Loisiané que nous
gêro'ooî ' pe'rsonneîllceent les tirages mêlmes, et que ces tirages

sottfeits avec honnéteté, imtpartialité et benne foi envers
touet le mconde .et nus autortisons ta Comýpagnie durse servir
de ce cetitî avuftec "fac sitifle "de notrc signature dans

Noues, souessigné.s, banques et banîquiers piseon oits
les pr'ix gagntés àt la Loîterie de l'Etat de la Louisianue qui

sicrnoît Vtrés.'ttét àt nos comuploirs.

lZ. M. WALMSLEY, Président Loîtisiana National Blank
PIERRE LANAUX, P>résident Strate National Biank.
A. BALDWIN, P>résidlent Nc'v-Oi-leans Naliontd Biank.

GAliL KOHN, Président Union National Ilantk.

LE TIRAGE MENSUEL DE $5
.A.URI:.A- -I:E7-

- A-
L'AlCA DEMIE DE MUSIQUE, Nouvelle Orléans.

MARDI, 8 NOVEMBRE 1892

Prix Capital .... i,$75,000
100,000 Billets dans la roue.

I'ri X9 3,111 soit 02 X75.1551

1 Prtix oie $215,lt9S, soit........................... $7î.ssî
1 IPrtix île $20,10),1 soi L................... ... ......iîî.îsotî(
1 Prix (ILe .0 soit,............. .... ............ o,tsîîî
2 lixs (le 5.illlt, soit.............................î,510

Il Prtix le 2,11), soit,.............. .............. îMl
25 

1
îiý l ie i,1111, s.oit...................... ....... î ss

'2 lr\e 111 ) soiti ol~... ............................ 751I
2511 î ii 'o oi(e *Otît, soit.............. _.. 21.1111

'01 IPrix (le t0:it, ............ ............... 20J0
10111 Pri\ (luc ('et soit, ................ . 000iit

loie Prîix île 310, soit_...... ..................~.o
11111 Prix (ILo 11t>, soIt .............................. ioî
111X1 Prix ie 10, soit...............................1,0

919 P rix (le $20, soit, ............................... 8î9!if
919 Pri 't'ic $210,soit................................$.»î,s

~ Pi::=O rzao=ta2ýt a

PRIX DEIS BILLETS
Billets complets, $5; Deux-Cinquièmes, $2; Uin-

cinquième, $1; Un-Dixième.50c; Un-Vingtième, 25c.

Prix des Clubs : Il Billets complets ou leur equlvaleut
en fractions pour $50.0O.

Tauîx spéciauîx pour les agen"s Agentk;dcîîtnndé partout

IMI>ORT'ANT1.-Envoyez totargent par l'exrelis îàt nos
frtais, poîtr totut enîvoi de plas mtoins de cinq pias.tres, polir

",-squelles notus paierlos totus les frais, et nous payoia toits
les frais il'Expresi soûr }IILLE'lS et LISTES DES X
envoyé., atnos coîrcespondants. Adresse'z.IX

PÂÀUL COVEAD, ovUOrs,.
Donne? l'adresse conîplèto et faites la signature lisible.
Le conigrès ayant dernièremeînt aidopté une loi prohibant

lemploi de lat malle à totes les Loteries, nouîs notus servont,
dles Comtpagnies dxrespouîr répondreà nos correspon.
dants et pour envoyer les listes (les prix.

Les listes officielle.; des, prix seront envoyées sur demandeo
à tots les agents locautx, oaprès chaqtue Lirage, en n'iimporte
qtuellc quîantité, Par express, ji'rancIes de port.
N'OUBLIEZ PAS qtîc la charte actuelle de la Loterie (je l'Etatde la Louisiane, qîti tortue, partie do la conmtitttiondei'Eî at
de l a Loitisiane et qui a été déclarée par la Cour Suprême
des Etate-Uns un contrat avec I'Etat de la Lotiisiane
et une pari d c a contiti ition de cet Etat, n'expire que
le premIeJnvier 1895.

Noir- otLoos le ptublie, cen gardle contre les contrefaçon
elles nOtbtoXbillets tle certaines louîcheîs qtîi inotîdont

tîîjîril'Iîi le mîar'ché. suuns gearantie vatable. insistesi qtue
lu ,guOl otis vendlent dlusbillets ilela Lotterie de l'Etat

de la Loîsîsiane, si vous votilier progieV d4cs avan4tages; im
inenses qu'elle ol'reau public..

BAU ME

1 .


